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, Le S.C.U° exclusif à la CIL —
, Une révolution en horticulture

Les recherches portent fruits et nous donnent :
- des gazonsplus verts et plus touffus.

L'azote enrobée de soufre (S.C.U.).Parmi les engrais azotés,l'azote enrobée de soufre (S.C.U.) demeure

jusqu'ici l'engrais le plus efficace. Quoique les nouveaux engrais à base d'azote enrobée de soufre soient
plus concentrés, ils demeurent très sûrs lorsqu'employés selon le mode d'emploi Cet engrais estaussi

beaucoup plus économique. ds

 

 

Procurez-vous le calendrier et le guide horticole Les engrais bon marché coûtent souvent plus chers à tongéterme. A -

cause de leur composition ils se dégagent et se dissolventtrés rapide-

ment, avant méme que les plantes aient pu en bénéficier.

1977 de la CIL et signé par Paul Pouliot

chez votre marchand CIL.
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Le dégagement progressif durant toute la saison de croissance permet

au SÆ.U., sans danger de brûlure, une concentrajion doublée. Il en

résulte un plus beau gazon qui requiert beaucoup,rfoins de travail. *Ê ;
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Programme “Belle Pelouse” de Payl-Pouliot i —

Belle Pelouse Pelôusémal en point Edt

Début du printemps ‘Début du printemps —
Dès que le sol est ferme Si la digitaire était présente l'été Let
fertiliser au Golfgreen 18-6-9 dernier, c'est tôt ce printemps
à raison de 101b/1000pi-ca. - qu’il faut la détruire. Épandre du Editor

: : Aérerle sol D Guérigazon antidigitaire 18-6-9 Ja
ge à raison de 10 Ib/1000pi. ca. fl
ientifiques,le PPT au bon

Pot eo ai-Juin ai-Juin

ous le eng i De 4 à 8 semainessuivant le Pour détruire les mauvaises /
premier épandage, répéter = herbes à grandesfeuilles, utiliser Quet
au Golfgreen 18-6-9 a du Guérigazon herbicide 18-6-9 —_—
raison de 10 Ib/1000 pi. ca. a raison de 10 Ib/1000 pi. ca. .

Ç ou L'assr
Be Contre les insectes (mites, Un den

criquets, vers blancs, fourmis), Lac
* duGuérigazon insecticide à ih
“raison de 10 1b/1000 pi. ca. au che
début del'été.

Juillet-Août Juillet-Août oo
Les gazons de type amélio- Epandre du Guérigazon n
ré (Merion, Nugget, Fylking, antidigitaire 18-6-9 à la mi-août Mas.
Green Baron) requièrent un pour enrayer la germination du
épandage de Golfgreen pâturin annuel. Haies
18-6-9 à raison de i
10 !b/1000 pi. ca. du Guérigazon insecticide 18-6-9 esta

pour réprimer les punaises de per Mi
mars.

Septembre-Octobre Septembre-Octobre Tring
Epandre de I'Hibernal Si les mauvaises herbes réappa- Lesma,
6-12-24 à raison de raissent, épandre de l'Hibernal
10 1b/1000 pi. ca. Arroser herbicide 6-12-24 à raison de
à fond. L'Hibernal prépare 10 Ib/1000 pi. ca. Ce produit
le gazon a passer I'hiver. fertilise, réprime les mauvaises

+ herbes et prépare la pelouse à
‘ faire face aux rigueurs de I’hiver.   

   
CIL
Guérigazon
antidigitaire

 

 

 

  

Engrais azotés à dégagement progressif avec le SCU.

CIL
Guérigazon

 

de plus: — Tout usage 12-18-12
— Arbofertil 18-4-16

— Hibernal* 6-12-24

— Hibernal herbicide 6-12-24

— Engrais herbicide 18-6-9

 

ee
=
F

 = Ae 



LE JOUR — LE VENDREDI 22 AVRIL 1977 —3
Hebdomadaire national

no 12, semaine du 22 au 28 avril 1977

Sommaire

LE JOUR

 

  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

   

  

  
 

 

 

 

 

La BD
Notre page couverture Canada Les éditeurs parallèles, par Jacques Hurtubise ..page 27

; Horner: un repêchage ambigu des libéraux, par Les bonnes tables, par Roch Côté …………………page 28
On attendaitbeaucoup Jean BédardceterisnanPage 12
de la réforme de Le Sombre Vilain ...page 29
I'assurance-automobile. |os aiections fédérales
Cette attente aura été

|

Une première chance pour le NPD au Québec Les MOtS CrOISÉS….….…..….……....……nnrncnnrcvue espage 30
en bonnepartiedêçue. avec Philippe Edmanston, par Louis Fournier...page 14
C'est un ‘devoir à re- : Le Olympisme
prendre écrit Evelyn Monde | Les jeux olympiques: nouvelle forme de laDumas, tandis que la course aux armements, par Bertrand de laCSN, première enga- Grange .....ovviiitinnnicincocoansecPAGE 30= geedanscette bataille,

|

Zajre et Maroc: méme combat? par Bertrand de
Æj vient de déclarer la

|

la GIANGcoirerirserrrene sercePâGE 18 es ro
==] guerre au projet 2 Se

Payette. À lire en pages Ch : Arts et lettres9 et 10. roniques -
ci i La semaine à livre ouvert

dessin de L'économie Letempset!âme delAcadie.parAlain Pontaut.page 31
Jacques Hurtubise Les comptes économiques du Québec: Ia ré- ce | ; ;

ponse du fédéral est une pièce de propagande Le grandprix littéraire de 2 Ville ge MontréalEditorial et courrier (par J.P. Vézina, Pierre Lamonde.Pierre-André sine institution a l'imparfait? par François Hé- saJulien et Pierre Harvey)...anpage 16 BIT LLbitiaedie nh snestnsooastheiress orPAGE

. yon 7Lettres des lecteurs ………………………….……..…...pPages 4 à 71 La chronique du référemidum, par Pierre Bour- Cinéma Ro
gault ; be page 20 | L Ange etlafemme: unfilm de voyeur. par AnneEditorial aefa : = CONSIANYcocoons.PAGE 34

Et l'effort social-démocrate? par Pierre Vade- Les échos du Jour... -.page 20 ee
DONCOEUToccaseen.Page 8 Femmes Co : So Arts plastiques

| De bonnes et de mauvaises nouvelles etplutôt “À Unebiennale pourgsinetes. par Yves Robillard ...page 36
Québec des mauvaises. par Colette Beauchamp:page 224 te por en a SAR

L'agro-alimentaire ; ; Conventumet Offenbach; par Bruno Dostie .......page 37L'assurance-auto Les agriculteurs. des iindépendantistes en puis- =
Un devoir à reprendre, par Evelyn Dumas............page 9} sance? Ça Se parle. par François Dagenaispage 22 Musique
La CSN mobilisée contre le projet Payette, par Désormais OSM nous Propose 17 chefs mais aucun maî-
Michel C. AUGET ...unuescreeeeenmnnnennnnnnnnnnm°n page 10% Labiter sa langue. par Jean Proulxpage 40 | tre queux. par Pierre Prévost...VAE 38
Le point du Jour i TT 700$ Théâtre
Un bon conseil pour avant-hier. par Evelyn Du- Tourisme et loisirs Le Premier, à l'atelier de Sherbrooke et l'OpéraTISLoireestas aes page 9 _ EE de Quat'sous au Trident, par Bernard Andrés.....page 39

Affaires municipales Le Québec, c'est aussiles Hes de la Madeleine, D . pe
Yves Normandin: le RCM s'est coupé de la base. par Louis JOÏR mLiarénnecesséiisiiens +...page 23 ossier
par Michel C_ AUGETunsccscssrerranra ana rare serspage 11

Sports Le crédit à la Consommation: plaie sociale ou
Tribune libre Aller au baseball ou aller au stade. par Michel C: moteur de l'économie? par Jacques Larue-
Les ma-tantes de Scully. par Yves Dupré ............ page 12} AUGEF.…….…….………..….…ureirreencatennnnennnnnmnnnennnnnmüünpage 26 LANGIOIS cov. 0. ccuccciimenmenentenannnnnnnmmmnnnupage 41 
 

classe: permis en voie d'autorisation. 

LE JOUR, hebdomadaire national, est publié par Journal Le Jour Inc., qui à son bureau principal au
1435 rue de Bleury, Montréal H3A 2H7. Composition et montage DSC Composition, 385 boul.
Lebeau, Ville de Saint-Laurent. ll est imprimé par I'imprimerie Trans-Continentale inc., 433 boul.
Lebeau, Ville de Saint-Laurent. Distribué par les Messageries Dynamiques, tél. 332-0680
Abonnement: $50.00 par année, $25.00 pour six mois. À l'étranger: $60.00 par année, $30.00 pour
six mois. Tarif de l'abonnementparla poste aérienne fourni sur demande. Courrier de deuxième

Président du

 

TÉLÉPHONE: 842-4821 (lignes groupées)

André J. Bélanger

Dépôtlégal: Bibliothèque Nationale du Québec

Directeur:
; 5. . Francois Dagenais

conseil d'administration: .
Rédacteur-en-chef:

Evelyn Dumas

  
Voici votre chance de faire des 31 mai 1977, et RCA vous
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économies toutes fraiches en

achetant un climatiseur “Achat

a voir” de RCA avant la grosse
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  saison. Achetez n'importe le-

quel des modèles portatifs,
réguliers ou coulissants qui

suivent, entre le 1er avril et le

 
 

enverra un chèquede $25.00 ou
$35.00, selon le modèle choisi.
Passez dès aujourd’hui pour
avoir le plus grand choix, et

profitez de votre boni du
printemps RCA!

$2500 DE REMISE

Modèle APL-500

Modèle APL-600

Modèle APL-800

Modèle ASL-800

$3500 DE REMISE
Modèle ARL-1000

Modèle ARL-1200

Modèle ASL-1000

maison

I Ic! le service compte

8723 10e ave. St-Michel

blUÇ 
729-5217
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Gratuitement 15 CH. 7
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Bourrier 
La Résistance chilienne

Le Comité Québec-

L'article signé par Louis
Fournier dans ‘Le Jour” du 25
mars, sous le titre ‘La Résis-
tance chilienne au Québec”.
est tendancieux et erroné.

Nousne reviendronspas surle
point de vue du journaliste,
c'est matière d'opinion. Seu-
lement doit-on déplorer qu'il
n'ait pas pris le temps de faire
enguête auprès du Comité
Québec-Chili alors qu’il a jugé
bon d'en parler quatre fois
dans le mêmearticle. Nous ne
rectifierons pas dans le menu

détail toutes les erreurs fac-
tuelles et d'appréciation
contenues dans ce mêmearti-
cle, mais nous nous limiterons
à l'essentiel.

Le journaliste utilise le pro-

cédé de l'amalgame, procédé
démagogique, s’il en est un. li
est donc fort étonnant qu'il
soit utilisé par un travailleur de
l'information. Bien que
nomméquatre fois, le Comité
Québec-Chili n’est jamais dé-
fini commetel, il est plutôt dé-
fini à travers ses liens suppo-
sés ou réels avec tel ou tel au-
tre groupe, en l'occurrence
avec le MIR (Mouvementde la

gauche révolutionnaire du
Chili) et les ‘“radicaux’’ québé-
cois. ll en ressort que pour tout
Québécois lisant cet article, le
Comité Québec-Chili apparait
ni plus ni moins comme la
“succursale” du MIR au Qué-
bec. Puis il prétend que le
Comité Québec-Chili est pro-
che de ces ‘radicaux’ qui tra-
vaillent, au Québec, à bâtir un
parti dit d'avant-garde. Si
I'idée de Louis Fournier c'est
d’associer le Comité
Québec-Chili avec les ‘’gau-
chistes”, ‘‘extrémistes’’, etc…
qui à travers le monde sème-
raient le trouble... Bravo il a

Chili nous écrit
réussi! Mais la réalité est tout
autre.
Le Comité Québec-Chili a

été formé par des représen-
tants destrois centrales syndi-
cales québécoise et par des
représentants de groupes po-
pulaires, en septembre ‘73
pour:
1) informer les travailleurs
québécois et l'opinion publi-
que en général de la situation
au Chili, suite au Coup d'Etat
militaire du 11 septembre ‘73.
2) soutenir la lutte du peuple
chilien

® en luttant contre la répres-
sion et pour la libération
des prisonniers politiques

@ en isolant la dictature mili-
taire

@ en faisant pression sur le
gouvernement canadien
pour qu'il ne soutienne pas
la Junte militaire

© en envoyant un soutien
concret aux organisations
de la Résistance populaire
au Chili.
Plus de trois ans apres le

Coup, nous poursuivons tou-
jours les mémes objectifs.
Nous avons rencontré des

milliers de travailleurs syndi-
qués, des étudiants, des mili-
tants de groupes populaires
dans plus de 400 rencontres
d'information et de mobilisa-
tion. Nous travaillons de façon
prioritaire et privilégiée avec
les instances régionales et les
syndicats locaux de la CSN et
de ta CEQ. Ces centrales parti-
cipent et soutiennent les acti-
vités du Comité Québec-Chili
(sans pour autantle financer).
Depuis septembre ‘73, de
nombreux militants et diri-
geants syndicaux ont décou-
vert qu’il y a une dimension in-

ternationale à l'exploitation et
une solidarité internationale
des travailleurs à développer.
C'est dans cette perspective
que le Comité Québec-Chili
travaille. En effet, comment
peut-on soutenir la Résistance
populaire chilienne sans déve-
lopper dans la classe ouvrière
et en particulier dans ses or-
ganisations, les syndicats,

cette prise de conscience qu'il
s'agit fondamentalement
d'une même lutte contre I'ex-
ploitation capitaliste et impé-
rialiste? La CSN et la CEQ
nous invitent dans leurs réu-
nions parce que comme cen-
trale syndicales, elles recon-
naissent la nécessaité de ce
travail d'éducation à la solida-
rité internationale.

Concrètementc’est à travers
notre bulletin mensuel,

"“Chili-Québec Informations’,
que nous essayons d'informer
et de mobiliser les travailleurs
québécois (1). C'est aussi par
l'organisation de larges cam-
pagnes publiques:
© au printemps 75:

pour la libération des fem-
mes chiliennes emprison-
nées;

@ en septembre '75:
pour le soutien de la Résis-
tance populaire au Chili;

® au printemps ‘76:
contre l'investissement de
la compagnie Noranda au
Chili;

@ au printemps 77:

contre la politique cana-
dienne de soutien des dic-
tatures militaires d'Améri-
que latine, par une politi-
que de crédit, de subven-
tions via des agences fédé-
rales telle la “Société pour

»—>
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Bonrrier
l'expansion des exporta-
tions’, par ses politiques
douanières, monétaires et
d'immigration (loi C-24).

Ces campagnessignifient des
dizaines de rencontres d'in-
formation, des centaines de
pétitions, la diffusion de mil-
liers de brochures.

Ce travail est un travail à
long terme, nousle savons. La
libération réelle, nationale et
sociale du peuple chilien et
des peuples latino-américains
n'est pas pour demain. Mais
nous savons aussi que ce que
nousfaisons, avec des milliers
de Québécois, aide concrète-
ment les peuples à organiser
leur Résistance contre les dic-
tatures les plus sanguinaires
jamais vues dansl'histoire.

Le Comité Québec-Chili
soutient toutes les organisa-
tions politiques qui dirigent la
lutte dans une perspective ré-
volutionnaire: contre la dicta-
ture, contre l'impérialisme,
contre le capitalisme et pour le
socialisme.Il lutte pour la libé-
ration de tous les prisonniers
politiques quelle que soit leur
affiliation politique et quand il
vise à l'isolement de la dicta-
ture, ce n'est pas seulementle
MIR qu'il aide mais bien toutle
peuple chilien et toutes ses or-
ganisations.

Nous avonsdesliens étroits
et fraternels avec la direction à
l'extérieur du MIR, du MAPU et
du Parti Socialiste (CNR).
Nous avons invité au Québec
Pedro Vuskovic, ancien minis-
tre du gouvernementAllende,
militant du Parti Socialiste;

Carmen Castillo, militante du
MIR et Hortensia Allende
(veuve du Président assassiné)
qui récemmetd encore nous
envoyait un message de re-
merciementpour tout le travail
fait au Québec.
Nous pensons qu'il serait

plus utile qu'un journaliste du
Jour fasse enquête sur les rela-
tions que les corporations ca-
nadiennes privées et publi-
ques entretiennent avec le
Chili de Pinochet (2), qu'il
fasse la lumière sur ces arme-
ments vus dansle port de Mon-
tréal en août dernier et sur les
allées et venues, en toute li-
berté, des émissaires de la dic-
tature chilienne au Canada
(des officiers de la DINA (Ges-

tapo chilienne) ont été vus au
Canada). Cela serait plus utile
pour tous ceux qui veulent
soutenir la lutte du peuple chi-
lien, tâche d'autant plus ur-
gente que les journaux au
Québec ne s'intéressent pas à
ces questions.

Nousinvitons les lecteurs du
‘’Jour’’ à poser des gestes
concrets pour soutenir la lutte
du peuple chilien.
La Résistance populaire

triomphera!

Le Comité Chili-Québec

Notes:

1) ‘’Chili-Québec Informations’.
mensuel d’information publié par
le Comité Québec-Chili. Pour plus
d'information, s'adresser au

Comité: 356 est, rue Ontario, Mon-
tréal, H2X 1H8. Tél: 842-8459.
2) Voir le dossier ‘Le Canada

profite-t-il des coups d'Etat?" dis-

ponible au Comité Québec-Chili.

Le Comité de solidarité

Québec-Chili a toujours eftec-
tué du bon travail — et je l'ai
écrit à plusieurs reprises de-
puis 1973 — mais le ton de sa
lettre me surprend beaucoup
En 12 ans de métier. j'ai rare-
ment vu du monde ‘grimper

dans les rideaux‘ pour si peu!
J'ai en effet parlé du Comité
Québec-Chili dans mon texte
parce qu'il semblait essentiel
de mentionner sa présence.
bien que l'article n'ait porté
que sur l'Association des Chi-
liens de Montréal. J'ai rapporté
au sujet du Comité quatre (4)
faits que je ne démentirai pas
et que le Comité lui-même ne
dément pas dans sa lettre: 1 -
Les partisans du MIR ont I'ap-
pui du Comité Québec-Chili; 2

- Le Comité Québec-Chili croit
distinguer au sein de l'Unité
populaire Jet donc de l'Asso-
ciation des Chiliens) une ten-
dance dite ‘réformiste’ etune
tendance dite ‘‘révolution-
naire” (texte du Comité diffusé

en janvier); 3 - Le Comité
Québec-Chili envoie au MIR
les fonds qu'il recueille au

Québec, 4 Le Comité
Québec-Chili est proche de
groupes progressistes qui tra-
vaillent au Québec à cons-
truire un parti d'avant-garde.
En conclusion (je ne porte au-
cun jugement là-dessus dans
l'article). je dirai, aujourd'hui.
qu'il n'ya pas de mal à ça! Je le
dis pour que le Comité
Québec-Chili ne soit pas asso-
cié.comme il le craint tant. aux
'gauchistes’! Et je félicite
mêmeles camarades pourleur

travail. Malgré tout ça, la Ré-
sistance populaire triom-
phera!

Louis F

Cher M. Fournier,
Ces quelques mots pour

vous signifier mes félicitations
à la suite de votre reportage
sur les Chiliens de Montréal.
C'est un texte qui s'inscrit
dans la ligne de la solidarité
internationale avec les exploi-

tés et mêmede l'internationa-
lisme protétarien. Je souhaite
que les Québécois et leur gou-
vernement, bien davantage
que le gouvernement cana-
dien, appuient concrètement
la Résistance chilienne et tou-
tes ses organisations.

Pierre Riendeau
Laval

Contre une école bilin-
que

Le 18 mars 1977

Nous avons appris récem-
ment que la Commission sco-
laire Sainte-Croix (Outremont,
Ville Mont-Royal, St-Laurent)
projette l'ouverture de classes
dites ‘bilingues’ (42% des
Cours seraient dispensés en
français, 58% en anglais) pour
l'année scolaire 1977-78. Ce
projet compte s'adresser à des
enfants unilingues franco-
phones de 6e année.
De nombreuses enquêtes au

Québec ont démontré la né-
cessité d'améliorer la qualité
de l'enseignementdu français
oral et écrit. Or. comment les
administrateurs de la commis-

 

Ecrivez-nous
LE JOUR accueillera

avec joie les lettres des
lecteurs. Elles doivent

être écrites à la ma-
chine et n’être pas plus

longues que deux pa-

ges à double interligne.
LE JOUR ne s'engage

pas à publierles lettres
reçues, et ne retour-
nera aucune lettre à
son expéditeur. Adres-
sez vos lettres à: Let-
tres des lecteurs, LE

JOUR, 1435 rue de
Bleury, suite 801 Mon-
tréal H3A 2H7.   

sion scolaire croient-ils réussir
à atteindre ce but en implan-
tant de telles classes? Pour-
quoi aussi cet empressementà
instaurer un tel système alors
que le nouveau gouvernement
n’a pas encore établi sa politi-
que des langues?
En tant qu'éducateur fran-

cophones au sein de cette
commission scolaire, nous ne
pouvons que nousindigner de
cette prise de position des
commissaires et nous nous
devons de dénoncer auprès
des parents un tel projet. Car,
en voulant à court terme amé-
liorer l'enseignement de l’an-
glais langue seconde, on ne
réussira à long terme qu'à ac-
célérer la génocide linguisti-
que qui nous menace. Où sont
donc nos priorités

Les professeurs de
l’école St-Clément

Ville Mont-Royal

 

La police au Québec:
un poids lourd qui

menace notre liberté

Cette critique voudrait sen-
sibiliser le peuple québécois
au danger que représente no-
tre institution policière suppo-
sément au service de la justice
sociale. Par ses structures
présentes, il lui est permis de
déclencher des grèves illéga-
les qu'elle condamnait dans le
passé parle biais de la matra-
que. Les policiers invoquentle
problèmedela sécurité au tra-
vail et voudraient que cela se
règle sur le champ tandis que
depuis des années on fait la
sourde oreille devant la situa-
tion qui prévaut dans nos usi-
nes d'amiante ou dans nos
chantiers de construction où
un nombre incalculable de tra-
vailleurs perdentla vie ou sont
handicapés pour le restant de
leurs jours, tout cela à cause
des mesures de sécurité ina-
déquates à leur ouvrage.
Dernièrement on permettait

à ces chers défenseurs de l'or-
dre social de venir brouter
dans les coffres de la munici-
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La Meublerie Marcel Gingras
Les Professionnels du meuble

Spécial cette

semaine

 

MOBILIER co IAL Commode Superposée, 41" x 20” x 57”; 2 Tables de Nuit, 25” x 16"
x 25"; Lit, 60” - 54”; Bureau Triple, 68” x 20” x 33”; Miroir Etagère 6MM, 62” x 42”.
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Fini PECAN BRULE, Armoire, 42” x 20” x 60” h.; 2 Tables de Nuit, 25°
104”; Bureau Triple, 74’ x 20” x 32” h.; 2 Miroirs, 48” x 21”.

y

 

À

» $n
MOBILIER MODERNE, Commode6 Tiroirs & Portes, 42” x 18”x 52"; 2 Tables de Nuit, 24”
x 18” x 20"; Tête de Lit, 60” - 54” ou 39"; Bureau Triple, 68” x 18” x 28”; Miroir Encadré
(Verre teinté), 46” x 29”.

37, boul. des Laurentides

Pont-Viau, Laval

Tél: 667-1112

®Financement facile sur les lieux

e®Stationnement gratuit
e&Meubles d'enfants

@Armoires de cuisine modulaires 
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Aidez vos fleurs et légumes à croître en santé

NUTRITE
.… Un coup de main à la nature!

grace à l'engrais
Les spécialistes de chez Perron vous conseilleront sur les moyens à prendre

dès maintenant pour fertiliser votre jardin. En vous expliquant à loisir com-

ment utiliser spécifiquement ces riches engrais Nutrite. N'attendez plus et

passez les voir dès aujourd'hui.
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TURF SPECIAL

144.8
Pour que votre gazon resisie
mieux aux matvaises herbes et
à la secheresse de I'ete. nourris:
sez-le avec le Turf Special Nutni-
te. Avant de semer ou de tépa-

rer avec des preces de gazun,
fertilisez Le Furt Special Nutnite

renforce les racines de votre
gazon

2b $520 44 lb $g25

86 1b 312%

 

ENGRAIS POUR
CONIFERES

7-5-7

M ne faut ren negliger pour les
arbustes qui enjohvent 1e decor
naturel autour de votre maison
Uengraiz Nutrite pour comteres

renforce les racines de vos ar-
bustes et feur permet de bien
croitra

95
2b 1

SPECIALA
JARDIN

4-12-8

Voici! une formule equifibrée
pour donner $ vos plants les

elements nutritifs favorables à
leurs croissances Fleurs et léqu-
mes y trouveront leurs substan-
ces pour croitre €n sante

am 31% 2m 3375

sw SG

   

 

ENGRAIS POUR

TOMATES
6-9-17
l'engrais Nutrite pour tomates

est conçu particulrerement pous

fepondre aux exigences de ces

plantes Il alimente vos plants

de facon a ce qu'ils produisent

debelles et grosses tomates.

ak | 95

  
ENGRAIS POUR

ROSIERS
8-6-7 .
C'est facile avec I'engrais Nutri,

te pour rosiers Vous obtenez

des fleurs dignes d'être primees
dans les concours L'engrars
Nutnte pour rosiers fortifie les
tiges et developpe un systeme
sediculaire sain et vigoureux.

2b $ 1 35

iw.h.perron
515 boul. Labelle, Chomedey, Laval

1,2 mille au nord du pont de Cartierviile

332-3610 [Montréal et banlieue}

OUVERT: lundi, mardi, mercredi de 8:00 à 6:00 p.m. — jeudi, vendredide 8:00 & 9:00 p.m. — samedi de 8:00 a 5:00 p.m.

Vaste terrain de stationnement

/
TURF +

HERBICIDE
8-5-8
Pour nourrir votre pelouse et
eltmimer les mauvaises herbes.
utilisez le Turf — Herbscrde
Nutnte. Vous savez comme les
pissenlits, le plantarn et les au-
tres mauvaises herbes a feuilles

larges poussent rapidement

Éliminez-les au depart!

22kb $765

um 513%
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Bourrier a
 

palité de Montréal déjà prati-
quement vidés par la tornade
olympique afin d'améliorer
toujours plus leurs conditions
de travail.ll esttemps de crierà
l'injustice, de condamner cette

attitude qui semble nousfaire
croire qu'ils nous sont indis-
pensables. Eh bien non! Nous
refusonssi c'est pour créer de
la répression, de l’animosité,

des affrontements périodiques
(Octobre 70, United Aircraft,
Alcan, etc ...) et si c'est pour
puiser dans les poches des
contribuables afin de mieux
s'engraisser et revenir leur ta-
per toujours plus fort dessus.Il
est temps de trouver une autre
formule, une autre manière de
faire régner un certain ordre
sans aller jusqu'à la provoca-
tion.

On doit chercher à expliquer
la vivacité ou la haine qui ac-
compagne mes propos. Eh
bien voici ma réponse. Derniè-
rement dans le comté de Mer-
cier dans l’Est de Montréal, un
citoyen québécois fut lâche-
ment attaqué, maltraité et hu-
milié par trois individus appar-
tenant au poste 16 (oui, ce sont

bien des policiers) qui lui ont
fait subir ce sort injustement,
sans raisons valables. Ce der-
nier transportait une télévision
sur la rue Gilford, télévision
qui était la propriété d'un ami,
vers un endroit précis, lorsque
deux policiers en service l’in-
terpellèrent et lui demandè-
rent d'expliquer le motif de ce
transport tout à fait normal.
Celui-ci s'empressa d'éclaircir
leur doute et, soudainement à
la recherche sûrement de fol-
les sensations, les policiers
voulurentl'arrêter. Ce dernier
refusa de monter à bord de
l'automobile de la police sans
avoir eu auparavant d'explica-
tions plausibles. C'est à ce
moment que le carnage dé-
buta et se termina très tard
dansla nuit parla libération de
la personne en question qui
était dans un état lamentable.It
faut signaler qu'au moment de
son arrestation, l'individu ne
démontra aucun signe
d’agressivité envers les poli-
ciers. Je passe les détails de la

torture qu'il a subie ainsi que
les injures et les provocations
dontil fut accablé pendant son
incarcération au poste 16 de la
rue Rachel a Montréal. A un
moment donné, on alla méme
jusqu'à le traiter de ‘maudit
séparatiste'’ et c'est là que j'at-
tire votre attention en souli-
gnant que si l'indépendance
devait arriver d'ici quelques
années, est-ce que nous de-
vrons avoir à supporter une
réaction en chaîne plutôt hos-
tile de la part de nos corps po-
liciers du Québec? Je pose la
question et espère que d'ici
peu, nos policiers suivront do-
cilement la politique du nou-
veau gouvernement qui n'est
sûrement pas favorable à de
tels agissements, sans revenir
à leurs anciennes méthodes
qui leurs étaient très chères du
temps des Libéraux.
Permettez-moi de demeurer

pessimiste devant l'avenir lors-
que je lis dans la Presse du
samedi 9 avril 1977 en ce qui
concerne le conflit opposant la

Siret
nemêf
nisai
nant

ih)
prove
prés
sû.e
ar ce
fie
Richar
laPres
naval

durge
agents
Québe
nas
puislé
Comm

fue 08

Cette e
Surpi

tobre 1
confits
Maint

foyens
detoute
les mun

surlerd
comber

facon
médierà
Les chig
chésels
face pr

fordé en

 

Men

Pay

  



LE JOUR — LE VENDREDI 22 AVRIL 1977 —7

 apr.
longe
Mêlges
ie
de Ue;

nerty

OU-

Ning

on He

(Ce
img:

one
Airs

Bl
hs gi
le Migr

lue

dessu
UNE au;

ited:
an os

prov: |

  
expe
JIE |

pos. =

qu |
J |
réalD

ut le
lé el. M
is app
ite
ile

stem
Cod
toni
lense
dung
5longe:
vice

demande 18
OÙde ce

À nom:

d'échit
jemér.:
it de’
pois
aa
bord 3

lice 8%
de:

ost df
mage &

très
aration

ti

prtèdé
nome

fol
y sf
es pe

pas dé}
gigi

all”
dats”
qe Éd?
aA
fant”
p Make

lagi:
en 50

gants”
quel?

s+

ote
ul
cos:

5

qe?
yo
pdu F
TUL
ale?
or
ht
Ti

Sûreté du Québec au gouver-
nementque‘Si la S.Q. réorga-
nisait ses effectifs, notre de-
mande pourrait ne rien coûter
à la province’. Cette phrase
provenant de la bouche du
président des policiers de la
S.Q. est suivie immédiatement
par cette explication qui dé-
voile beaucoup de choses: ‘M.
Richard qui était interrogé par
la Presse a souligné que la S.Q.
n'avait qu'à dissoudre l'unité
d'urgence composée de 222
agents cantonnés à Montréal,
Québec et Baie-Comeau, qui
n'a effectué aucune sortie de-
puis les événements du Front
Communen 76 et depuisla te-
nue des Jeux Olympiques.
Cette escouade avait été mise
sur pied lors de la crise d’oc-
tobre 1970 pour faire face aux
conflits sociaux.”
Maintenant ce sont aux ci-

toyens du Québec tout entier,
de toutesles régions, de toutes
les municipalités de réfléchir
sur le rôle véritable qui doit in-
comberà la police et de quelle
façon il serait possible de re-
médier à la situation actuelle.
Les chiens sont maintenant lâ-
chésetsi l'on ne veutpas faire
face prochainement à une
horde enragée, il faut trouver

  

® (Jes 2, 3 et 4': pièces

à compter de $190.
® Structure de béton

assurant haut stan
dard d'insonorisation
et protection d'in-
cendie

® Chauffage électr-
que, contrôle dans
chaque pièce

® lave-vaisselle, cuisI-
nière, réfrigérateur

e Moquette type

“Shag”
© Parking: intérieur et

extérieur

LUN
HAUTS-BOIS

SUR LA RIVE SUD
UNE CITÉ DANSLA NATURE

CONTIGUË AU PARC PROVINCIAL
DU MONT ST-BRUNO

Aux mille demeures personnalisées déjà construites en versant de monta-
gne,s'ajoute maintenant un choix d'immeubles de luxueux

APPARTEMENTS-JARDINS

le moyen de les dresser ou tout
simplement de les mettre en
cage.

Michel Duchesne
comté de Mercier

Le livre blanc surla lan-

gue: premier jalon

d’une grande politique

Avec le livre blanc qu'il vient
de déposerà l'Assemblée Na-
tionale, ce gouvernement qui
vient de proclamer— avec tant
d'intelligence et de dignité,
avec tant d'éclat! — sa déter-
mination, non plus simple-
ment à défendre le ‘‘fait fran-
çais” au Québec mais à pro-
mouvoir le développement du
peuple québécois en tant
qu’entité nationale, est un
gouvernement qui nous ho-
nore. (...)

Pour la premiere fois, nous
avons un gouvernement
suffisamment honnéte pour
reconnaître, publiquement et
sans détours,l’infériorité poli-
tique, économique et cultu-
relle des Québécois franco-
phones. (...)
La deuxième raison que

    
        

     

® foyer

® Piscine

© Concierges et gardes
de sécurité

® Patio 200 pi. car Bal-
con aux étages 100
pi. Car.

® Potagers
® Terrain boisé et pay-

sagé
® Autobus au

Longueuil
© S.V.P. pas d'animaux

   
   
   
      

      
     

    
     

   
  métro   

    
      

 

    

 
 

  
Le mont Bruno

lo détente et oux sports de plein ir.

APPARTEMENTS

MODÈLES
73 boul. des Hauts-Bois.
Tél. 649-1091 - 649-1551
Heures de visite:
Lundi à vendredi: 9:00 à 20:30
Weekend: 12:30 à 17:30

VIVEZ AU NIVEAU DES ARBRES

Site du Domaine des Hauts-Bois est un environnement de forêt et de locs propice à
  

     

 

  
ITINÉRAIRE

A 9 min. du pont tunnel Lafontai-
ne, sortie 62 rte 20 Transcana-
dienne où des enseignes indiquent
le Domaine des Hauts-Bois de Ville
Ste-Julie.

 

       

  

    

 

nous ayons de nousréjouir est
de constater que nous avons
désormais un gouvernement
qui saura se tenir debout! un
gouvernement qui non seule-
ment s’est montré capable
d'élaborer une politique solide
et cohérente, mais qui, en plus,
manifeste clairement sa dé-
termination à prendre les
moyens qu'il faudra pour la
réaliser. 1 ne s'agit plus dé-
sormais, pour le Québec fran-
cophone, de simplement re-
vendiquer son droit à l’exis-
tence: plus que cela, il s'agit de
le déterminer! (...)
Nous savons que les mêmes

mots ne recouvrent pas tou-
jours les mèmesréalités. Que
la formule “appropriation du
pouvoir par la majorité” ne si-
gnifie pas nécessairement:
appropriation réelle du pou-
voir par tous les travailleurs;
peut-être simplementl’appro-
priation du pouvoirau profitde
la bourgeoisie autochtone. Le
gouvernement péquiste se
définit comme un gouverne-
ment social-démocrate: en
tant que tel, il ne prétend pas
abolir le Capital, mais simple-

ment le ‘civiliser’’.
Cependant, par rapport aux

régimes libéraux précédents,
l'avènement d'un régime
social-démocrate constitue un
progrès certain. Si on consi-
dère la qualité des hommesqui
sont maintenant au pouvoir,
leur intégrité encore intacte,
leur ferveur, on ne peut s'em-

pêcher de penser quela tâche
énorme que s'apprête à réali-
ser, dans tous les domaines,le

gouvernement que nous ve-
nons d'élire, marquera une
étape déterminante pour la
promotion sociale des franco-
phones du Québec.

Pierre Quesnel
1882 Saint-Timothée

Contre l’auto, encore

une fois?

En nous rendant de plus en

plus dépendants de l'auto, les

multinationales de l’automo-

bile, avec la complicité de nos
gouvernements, ont accru leur
marché au point d'inciter un

toujours plus grand nombre de

personnes à devoir acheter

une automobile. Du même
coup, ces compagnies ont fa-

vorisé l'endettement général
de la population, permettant

ainsi à des capitaux énormes
d'être drainés vers des trusts
financiers sous forme d'inté-
rêts perçus, assujettissant
ainsi la population, dans une

plus grande dépendance à
l'égard du capital étranger et
les grands financiers du Qué-
bec. (...)

Madame Payette va peut-

étre améliorer le sort du
consommateur automobile
avec son régime d'assurance,

mais ne fera que panser la

plaie à vrai dire. (...)
A moins que nous en soyons

à un point d'’irréversibilité, il
serait possible d'imaginer un

réseau de transports publics
très sophistiqué si au moins on
arrêtait de jouer sur les deux

tableaux en favorisant tou-

jours l'automobile et donnant
les miettes aux transports col-

lectifs. Si seulement la moitié
des sommes d'argent qui sont
engouffrées dans l'utilisation

et l'entretien du système ac-
tuel de transport par automo-

biles, était canalisée vers
l'érection d'un système de
transport public complexe,

nous réglerions une multitude
de problèmes quotidiens et

améliorerions certes la struc-

ture économique de la société
québécoises (avec des trans-
ports publics conçus et fabri-

qués au Québec, évidem-
ment). (...)

Il serait grand temps que

nous, les consommateurs de

systèmes de transport, nous
nous assoyions ensemble
pour définir et préciser nos be-
soins dans cette matière et
trouver des solutions de re-

change adéquates pour faire
disparaître cet espèces de
fléau à tuyères qu'est l’auto.

C'est un duel entre les gran-
des compagnies (nosvrais di-

rigeants) et nous les consom-

mateurs; le gouvernement, lui,

penchera la ol les pressions
seront les plus fortes.

Denys Bouffard

Québec

 

  
 

La piscine de vos réves...
Pour une petite ou une grande piscine, creusée ou hors terre, le nom Caron est la garantie
de votre satisfaction. La gammede piscines en montre et celles que notre “designer”
suggérera en harmonie avec votre environnement, vos goûts et vos besoins personnels
sont la garantie d'un meilleur choix.
Piscines Caron Inc.fait partie de la moyenne entreprise québécoise depuis plus d'une
décennie. Elle est donc en mesure de satisfaire vos goûts, vos besoins et votre budget.

 

ON.
A compter de $2,095.00

{Installation non comprise)

 

 

741 Route 343-A

L’ASSOMPTION
QUEBEC

589-5635 @ 866-1076 J
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Et l’effort social-démocrate?
Nous savons de reste que le gouverne-

ment québécois doit suivre un fil d'Ariane
et que le labyrinthe est fort compliqué,

c'est le moins qu'on puisse dire. Nous le
savons coincé entre les missions qu'il

s’est données et les formidables réalités
qui l’entourent. Il peut risquer telle chose,
il doit ajourner telle autre,il peut et doit
procéder à telle réforme, il doit imposer
telle contrainte, il lui faut décevoir telle
attente, etc. De ces nécessités nous avons
fait raison et nous étions d'ailleurs tout à
fait conscients, bien avant le 15 novem-
bre, que pour diriger un Etatil faut avoir la
tête politique. Soit. C’est entendu. Nous
savions — et nous avions admis au départ
— quel'Etatallait devoir se montrer tour à
tour réformateur et conservateur; mais
où, quand et comment, la question n'est
jamais réglée d'avance. Nous acceptions
les prudences,les détours. Mais nous ne
faisions pas voeu de regarder agir le gou-
vernement sans jamais intervenir autre-
ment que parl'’expression de notre appui.
Des centaines et des centaines de mil-

liers de citoyens observent ce gouverne-
ment nouveau commejamais les Québé-
cois ne l'ont fait dans le passé pour aucun
gouvernement: il est chargé de la plus
grande sommed'espoirs que nous ayons
jamais vu mettre dans un parti. D'où la
ferveur et l'anxiété qui l’accompagnent.1l
n’y a jamais rien eu de tel, au Québec, que
cette mission historique dont le PQ a pro-
posé lui-mêmede s'acquitteretqu'’onluia
effectivementconfiée; et cette mission ne
s'arrête pas d'ailleurs à l’aspect nationa-
liste des choses. C’est un gouvernement
qui a demandé et obtenu un titre im-
mense: celui de représenter tout ce que
nous sommes et d'assumer toute notre
histoire, engagée dans un couloir si étroit

qu'il était improbable qu’elle pût aller
beaucoup plus loin à moins d’une inter-
vention décisive et presque ultime.
Ce n’est pas un mandat ordinaire. Il est

sans commune mesure avec ceux qu'ont
reçus successivementles gouvernements
québécois depuis cent dix ans. Tout, his-
toriquement, a été remis au gouverne-
ment Lévesque, en une seule fois, atten-
due depuis des générations. Tout lui a été
remis dans des conditions que nous ne
connaissons que trop. Celles-ci ne sont

pas révolutionnaires et ne peuventl’être.
Elles sont tout à fait contingentes et nous
en sommes conscients. Elles dépendent
+é'guffrage universel et de ce que celui-ci
suppose inévitablement. Elles sont faites

aussi d’énormes résistances externes
avec lesquelles il faut compter. Cela fait
une partie aux règles rigoureuses et pres-
querigides.
Dans une situation pareille, quand on

est un militant, on hésite avant d'être sé-
vère. Pourtant il devient parfois néces-
saire de dire les choses. Arrivent des si-
tuations où il faut se demander où les for-
ces et les faiblesses d’un gouvernement
inctinent. Le nôtre est récent; il ne s'agit
donc pas de dresser de son action un bi-
lan même partiel, même provisoire. ll
s’agit néanmoins, pour deux ou trois ges-
tes mal venus mais importants de sa part,
de signaler que l'on n'est pas d'accord,
car l’espoir dont j'ai parlé, même doublé
de toutle réalisme voulu, donne des aver-
tissements qui sont comme des signaux

en effet. || n'est pas inutile, il est peut-être
vital, d'entendre ces derniers.
Je parlerai brièvement de deux choses:

le budget et le projet d'assurance-
automobile. Ces derniers mouvements du
gouvernement me paraissent pour partie
assez malavisés, dois-je dire, et même
inacceptables par certains de leurs as-
pects.

Le budget
Je ne perds pas de vue la problémati-

que complexe à laquelle le gouverne-
ment se trouve astreint: mauvais état des
finances, étroitesse des marges de ma-
noeuvre, position du crédit québécois
dans son ensemble, et ainsi de suite.
Mais le budget présenté, même compte
tenu de tout cela, n'est pas satisfaisant.
Pierre Lamonde, dans le dernier numéro
du JOUR, en a fait unecritique mesurée,
mais il exprime de sérieuses réserves.|l
fallait être conservateur, semble-t-il dire,
maisil n’était pas besoin de l'être autant.
Il était nécessaire, même en donnant un
coup de frein, de faire une part plus
substantielle à la relance et au social. ‘Il
y avait une troisième voie”, écrit La-
monde. Le ministre des Finances ne s’en
est pas préoccupé. || aurait pu affirmer
paradoxalement un certain progres-
sisme dans un budget d’austérité et par
exemple libérer plus d'argent pour créer
des emplois. Nous aurions compris qu’il

faisait, comme on dit, l'impossible. Le
PQ au pouvoir peut demander beaucoup
de choses à la population, pourvu qu'il
apparaisse qu'il pousse les choses au-
tant que le permettent les circonstances
pour l'avantage de celle-ci. Il n'est pas

L'UNION NATIONALE RENONCE A LIBRE CHOIX JE LA LANGE D'ENSEIGNEMENT.

suffisant pour un gouvernement pé-
quiste de présenter un budget techni-
quement justifié. || faut sentir l'effort
social-démocratique. (Quant à la taxe
sur les vêtements d'enfants, tout le
monde en a parlé: c’est une faute so-

ciale, en plus d’être une erreur politique,
et ce n'est pas la hausse des allocations
familiales qui peut, dans la pratique,
tangiblement, compensercette erreur et
cette faute. Il n'y a donc qu'une chose à
faire avec cette taxe: c'est de la faire
disparaître illico, sans toutefois faire la
bêtise de supprimerl'augmentation des
allocations.)

L’assurance-automobile
Il y a aussi le projet d'assurance-

automobile. Ici, l'on se demande en
vertu de .quelle idée le gouvernement a
pu en arriver à décider le compromis
qu'il offre, alors qu’il n’était nul besoin
de réserver ce qu'il retient. Je crains
qu'on ne comprenne pas encore très
bien, au conseil des ministres, la dialec-
tique à laquelle les militants consentent
par une espèce d'accord tacite avec leur
propre parti: c’est une dialectique selon
laquelle, d'une part, on reconnaît plei-
nementles obstacles et par conséquent
la nécessité du réalismele plus exigeant,
mais, d’autre part, on pense que là où
l'action, forcément sélective, est possi-
ble, il faut éviter de l’amoindrir par des
demi-mesures que n’exige aucune stra-
tégie.
Que le gouvernement, dans le cas de

l'assurance auto, propose un régime
public tronqué de la moitié, abandon-

nant pratiquementdèslors l'idée de ré-
duire substantiellement les primes glo-
bales, maintenant l’existence des socié-
tés privées, lesquelles voudront vrai-
semblablement se reprendre en
compensant par des primes encore
haussées une partie de leur manque à
gagner, obligeant tout le monde à s'as-
surer dans ces entreprises et soutenant
de la sorte leur commerce par la force de
l'Etat, manquant pour des années en-
core l’occasion de mettre de |,ordre
dans cette jungle alors qu'il ne s’agirait
en réalité que de se placer dansle sillage
de trois provinces où l’expérience d’un
régime public est déjà faite et pleine de
leçons, enfin négociant de la sorte à la
baisse une réforme dont on avait toutes

les raisons de croire qu'elle était ac-
quise, voilà qui ne saurait se justifier de
la part du PQ.

L'assurance-automobile formait un
élémentfaible et superflu dans le sys-
tème général de défensede l’entreprise
privée, et la place était pour ainsi dire
abandonnée: il ne s'agissait que de la
prendre, pour l’avantage démontré du
peuple, comme doit faire toute sociale-
démocratie, laquelle n’est tout de même
pas du communisme. I! n’y avait aucune
raison de ne pas le faire etil n'y en a pas
aujourd'hui davantage, si ce n'est le pro-
jet Payette, qui fait maintenant obstacle
avec le reste, ce qui n'est pas très drôle.
On comprendra que nous trouvions à
redire.

Pierre Vadeboncoeur
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par Evelyn Dumas
 

Le ministre, madame
Lise Payette, a déclaré que
son projet d'assurance au-
tomobile serait la réforme
sociale majeure du premier
mandat du Parti québécois.
Mais personne n'a célébré.
Les automobilistes ont sur-
tout retenu qu'il n'y aura
pas d'allegements des pri-
mes d'assurance. D’autres
ont noté que le projet
Payette est une mesure
classique de sécurité so-
ciale, de ‘welfare state”,
généreuse et coûteuse,
mais qui ne change rien de
majeur dans le rapport de
l'Etat à l'économie. Les
plus heureux sont les éco-
logistes, qui voient dans les
propositions du ministre
un moyen de décourager
l'usage de l'automobile, à
terme.
Le Livre bleu donnel'im-

pression (peut-être erro-
née) d'avoir été construit
un peu rapidement, parti-
culièrement lorsqu'il
tourne les coins ronds dans

certaines références capi-
tales au rapport du comité
d'étude sur l'assurance au-
tomobile, présidé par
Jean-L. Gauvin, qui a remis
son rapport en 1974 après
trois ans de travaux sur la
question. Certes, le docu-
ment de madame Payette
est un projet soumis à la
discussion publique, et
non pas un produit final.

L'aspect le plus ‘’révolu-
tionnaire” du projet
Payette est celui qui pro-
pose l'abolition de la no-
tion de faute dansl'indem-
nisation des victimes des
dommages corporels subis
par les victimes d'acci-
dents. Le rapport Gauvin
recommandait l'abolition
de la notion de faute pour
tous les accidents, que les
dommages soient corpo-

tre a jugé que les hommes
devaient passer avant la
tôle, et qu'il était plus op-
portun de compenser en-
tièrement les dommages
causés à la personne que
les dommages subis parles
véhicules.

La priorité donnée aux
humains par le projet
Payette est d'autant plus
louable que, selon les sta-
tistiques disponibles, les
assureurs privés mettent
plus de temps à compenser
les blessures et les décès,
et les compensentplus fai-
blement, que ce n'est le

cas pour les dommages
aux véhicules.

Le rapport entre la
coup plus de temps pour
obtenir une compensation
pour les blessures corpo-
relles que pour les dom-
mages matériels. Le délai
moyen pour les blessures
corporelles est de 251
jours, alors qu’il est de 99
jours pourla compensation
de dommages matériels
seulement.

Au surplus, il faut beau-
coup de temps pour obte-
nir une compensation pour
les blessures corporelles
que pour les dommages
matériels. Le délai moyen
pour les blessures corpo-
relles est de 251 jours, alors
qu'il est de 99 jours pour la
compensation de domma-
ges matériels seulement.
L'importance que ma-

dame Payette attache à
compenser les personnes
plus vite et plus équitable-
ment est conséquemment
aussi justifié qu'admirable.

Mais les motifs de réser-
ver à ces dommages l'in-
tervention de l'Etat sont un
peu moins convaincants.

Le rapport Gauvin
Le Livre bleu de madame

relsvu Matériels-té minis-- Payette affirme.que le tap:
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Madame Payette
Un projet que personne

port Gauvin ne recom-
mande pasl'étatisation de
l'assurance automobile. Ce
n'est que partiellement
vrai.

Le rapport Gauvin note
que les frais d’administra-
tion de l'entreprise privée
dans l'assurance automo-
bile au Québec sont très
élevés: 36.6% en 1973, par
rapport à 17.9% en Saskat-
chewan et 17.1% au Mani-
toba où les régimes sont
étatisés.
A ces frais d'administra-

tion il faut ajouter les pro-
fits, ou rendement du capi-
tal, que le rapport évalue a
une moyenne de 15.7%par
année de 1965 a 1971, ni-
veau que le comité Gauvin
jugeait normal par rapport
aux taux de profits dans
d'autres secteurs de l'éco-
nomie.
Tout compte fait, en

1974, ‘pour chaque dollar

d'indemnité, les assurés
- - déboursent $1.69.de prime.

ne célèbre

En d'autres termes, les frais
du régime lui-même acca-
parent une somme équiva-
lente à 69% du montant des
indemnités reçues par les
victimes”. (p. 218 du Rap-
port du comité d'étude sur
l'assurance automobile.)
Le Livre bleu publié la

semaine dernière affirme
aussi que selon le rapport
Gauvin, il n’y aurait qu’une
différence de 3% entre les
frais d'administration d'un
régime public et ceux du
régime privé. Encore là, il
s'agit d'une vérité partielle.

Des mesures
contraignantes

Le rapport Gauvin for-
mule une vingtaine de re-
commandations visant à
baisser à 20% le coût de
l'administration des régi-
mes privés. C’est en pré-
voyant que ces mesuresse-
ront toutes adoptées qu'il
prédit une différence de 3%
seulemententre le coût des
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Venant à peine une se-
maine après le dépôt du
budget québécois par le mi-
nistre des finances M. Jac-
ques Parizeau,le rapport du
Conseil économique du Ca-
nada sur les disparités ré-
gionales a eu l'effet d’un
choc. Choc encore plus
grand du fait que Le Devoir
faisait à propos de ce rap-
port, dans son édition du
mercredi 20 avril, une man-
chette en ces termes:
‘Québec aurait intérêt à
hausser sa dette’. M. Pari-
zeau ayantfait le choix de
réduire les emprunts cette
année de $1.4 milliards
qu’ils étaient à $900 mil-
lions, on pouvait y voir tout
au moins une “allusion dis-
crète”’ aux options du minis-
tre québécois desfinances.
Peu de gens ont dansé

dans les rues en prenant
connaissances du budget
québécois. Même si on re-
connaît les contraintes
lourdes qui pèsent sur les
finances de l’État, on aurait
aimé y trouver quelque tour
de passe-passe imaginatif
de nature à évoquer une ou-
verture vers la société
social-démocrate qu’on at-
tend.

Et toutefois, les conclu-
sions du Conseil économi-

que paraissaient ‘‘hénaur-
mes”, non seulement une
gifle aux conclusions du
grand argentier de Québec,
mais aussi une contestation
radicale des analyses mé-
mes qui l'ont amené a ses
choix.
Or on découvre à l’ana-

lyse que les conclusions du
Conseil économique se ba-
sent sur des données qui ne
vont pas plus avant que
1974! Cette année-là, les
emprunts du Québecétaient
d’environ $600 millions.
Deux ans, une baie Jameset
des Jeux olympiques plus
tard, ces emprunts avaient
plus que doublé, pour at-
teindre $1.4 milliards. En les
ramenant à $900 millions, M.
Parizeau les laisse quand
mêmeà un niveau 50%plus
élevé que celui de 1974.
Ce ‘‘petit’ détail donne

beaucoup à réfléchir sur la
portée des omissions qui se
glissent dans le travail ra-
pide du journaliste.

régimes privés et celui des
régimes publics du Mani-
toba et de la Saskatche-
wan.
Mais le rapport Gauvin

précise qu'il faudra que, si
ces réformes et mesures” ‘
ne sont pas intégralement
adoptées et suivies, l'ad-
ministration du régime soit
confiée à une Régie
d'Etat’.

Les mesures proposées
par le rapport Gauvin à
l'égard de l'entreprise pri-
vée comprenaient des élé-
ments hautement contrai
gnants qu'on ne retrouve
pas dans le projet Payette
Parmi ces mesures, notons
entre autres des recom
mandations visant que:
© la loi doive, pour une pé
riode transitoire de trois
ans, fixer un taux maxi-
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honoraires des intermé-
diaires;
@ pour la période de transi-
tion de trois ans, les tarifs
exigés doivent recevoir
l'approbation préalable du
Surintendant des assu-
rance;
© le Surintendant doive dé-
terminer par règlementune
méthode d'évaluation des
profits des assureurs te-

nant compte de toutes les
sources de profit et faire un
rapport annuel au public à
ce sujet;
© le Surintendant puisse
exiger d'un assureur qu'il
fournisse une justification
concernant les différents
aspects de sa tarification,
et qu'il puisse même sus-
pendre le permis d'une
compagnie en certaines
circonstances.

De façon générale, le
rapport Gauvin donnait au
Surintendant des assu-
rance des pouvoirs très
contraignants. Le projet
Payette, par contre, lui ré-
serve essentiellement un
rôle d’information: pouvoir
de faire déposer par les as-
sureurs leurs manuels de
taux, et obligation pour le
Surintendant de présenter
un rapport annuel au pu-
blic sur la relation entre les
primes et les services ren-
dus aux consommateurs.

Les centres

d’évaluation
Le projet Payette reprend

une des recommandations
du rapport Gauvin, à savoir
la création de centres
d'évaluation des domma-
ges matériels, dont le Livre
bleu prévoit l'instauration
“progressive”.

Le sens de la recomman-
dation du rapport Gauvin,
c'était non seulement de
simplifier le processus
d'évaluation des domma-
ges, mais aussi de faire pe-
ser tout le poids du pouvoir
d'achat de l’industrie des
assurances sur les répara-
teurs de véhicules, en vue
d'améliorer lest echniques
de réparation, de réduire le
coût des pièces de re-
change, et conséquem-
ment de diminuerles frais
de réparation qui ont
augmenté, comme les as-
surances, à un rythme
beaucoup plus rapide que
celui du coût de la vie en
général.
On ne retrouve pas expli-

citementdansle Livre bleu
cette préoccupation de
contrôle des coûts de répa-
ration, quoique on puisse
présumer qu'il y soit impli-
citement. Le rapport Gau-
vin ayant fait état du peu
d'enthousiasme des assu-
reurs au sujet de l'utilisa-
tion de leur pouvoir d'achat
dans ce sens, il seraittoute-
fois bon que le gouverne-

ment insiste un peu lour-
dement.

Le dédoublement
Pour l’ensemble du pro-

jet Payette, il y a une ques-
tion inquiétante: la division
du dédommagement des
accidents entre deux ré-
seaux parallèles, le public
etle privé, ne peut-il être de
nature à accroître le total
des frais? La victime d’ac-
cident qui subit à la fois des
dommages corporels et
des dommages matériels
devra s'adresser à deux
systèmes différents, ayant
chacun sa bureaucratie et
ses coûts, nullement ré-
duits parce qu'il s’agit du
mêmeaccident.

L’entreprise de
chez nous

Le Livre bleu ne touche
pas au rôle des intermé-
diaires, des quelques mil-
liers de courtiers dont le
comité Gauvin voulait faire
exclusivement des conseil-
lers des assurés, plutôt que
des gens redevables à la
fois aux compagnies d’as-
surance et aux assurés et,
comme tels, en situation
permanente de conflit d’in-
térêts.
Le projet Payette invo-

que aussi le caractère
‘québécois’ de la pro-
priété de la majorité des
compagnies d'assurance
pour renoncer à l’étatisa-
tion complète de l’assu-
rance automobile. Mais
qu'est-ce qui nous donne la
certitude que les quelque
15% de profits des assu-
reurs privés sont réinvestis
au Québec? C’est une
considération qui ne peut
manquer de venirà l’esprit,
dans la foulée d’un budget
québécois qui a démontré
combien chaque million
est compté.

A revoir

Puisque le projet
Payette, malgré sa généro-
sité à l'égard des victimes
de blessures corporelles,
laisse en suspens tant de
faiblesses déjà bien cer-
nées du régime actuel,
puisque le ministre lui-
mêmedéclare que son pro-
jet sera la réforme sociale
majeure du Parti québécois
pendant son présent man-
dat, puisque le programme
du Parti québécois précise
qu’il faut ‘établir un régime
public, complet et obliga-
toire d'assurance automo-
bile”’, serait-ce trop exiger
du ministre que de lui de-
mander de reprendre, dès
avant le début des audien-
ces qu'elle doit tenir à tra-
vers le Québec à ce sujet, le
contenu etles justifications
du document qu'elle a
lancé il y a une semaine?  

AndréL'Heureux de la CSN
   
“Le projet Payette... c'est pas ça!"

“Je comprends qu'en
matière d'assurance-
automobile le PQ soit pru-
dent à cause de la nervosité
des milieux financiers, sauf
que personne ne saurait lui
reprocher de faire ce que
trois provinces du Canada
ont fait depuis 1946.”
André L'Heureux, au-

jourd’hui vice-président de
la CSN, est celui qui a lancé
le débat de l'assurance-
automobile au Québec en
1970. Ce sont les interven-
tions répétées de la CSN
qui ont forcé le gouverne-
ment Bourassa à créer un
comité d'étude sur le sujet.
En mars 74 le rapport Gau-
vin était déposé à l’Assem-
blée Nationale et, lors des
séances de la commission
parlementaire, les députés
péquistes se montraient
très favorables à la position
de la CSN que défendait
André L'Heureux.
Aujourd'hui il dénonce le

manque de ‘courage élé-
mentaire du gouvernement

québécois: ‘Le pro-
gramme du PQ sur
l'assurance-automobile,
adopté à la suite des inter-
ventions de la CSN, récla-
mait un régime public,
complet et obligatoire
d’assurance-auto. Le pro-
jet Payette, c'est pas ça.”

Un rapport biaisé

“Ily a des erreurs de faits

dans le document de Mme
Payette. Des conversations
avec des membres du gou-
vernement et leurs déclara-
tions depuis le dépôt du
rapport montrent qu'il est
évident qu'ils méconnais-

Ana - bow

sent sérieusement les ré-
gimes en vigueur dans les
provinces de l'Ouest.”

Depuis 1946 trois provin-
ces canadiennes, la
Saskatchewan, le Mani-
toba et la Colombie Britan-
nique, ont mis sur pied des
régimes gouvernementaux
d'assurance-automobile.
Au Manitoba, alors qu'il en
coûtait, en 1971 sous un
régimeprivé, $224. pour un
propriétaire de voiture de
plus de 25 ans, il n'en cou-
tait plus que $148. en 1973
avec la société gouverne-
mentale. Pour la même an-
née à Calgary, ce conduc-
teur aurait payé $282. alors
qu'avant l’étatisation le
taux moyen était légère-
ment moinsélevé à Calgary
qu'à Winnipeg.

“Le rapport fait preuve
d'ignorance et il est aussi
biaisé que le rapport Gau-
vin a propos des sociétés
gouvernementales de
I'Ouest, affirme André
L'Heureux. Pour le gouver-

nement il serait beaucoup
plus sage de commencer a
appliquer, petit à petit s’il le
faut, des formules ressem-

blant aux sociétés gouver-
nementales de la Saskat-
chewan, du Manitoba ou de
la Colombie, où les expé-
riences ont été réussies, au
lieu de se lancer dans des
formules qui n'ont été ex-
périmentées nulle part.”

Étatiser, comme dans
l’Ouest

‘On sait déjà qu'une so-
so. CLE &E 4B 2
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Sudan

La CSN

mobilisee

contre le

projet

Payette
 

par Michel C. Auger
 

ciété d’État peut réduire les
frais d'administration qui à
eux seuls, comptent pour
40% des coûts dans le ré-
gime actuel et seulement

pour 17% en Saskatche-
wan. Avec le projet Payette
il y atrop d'impondérables,
on ne peut pas affirmer,
comme le fait le gouverne-
ment, que les primes vont
baisser.”

André L'Heureux souli-
gne qu’un aspect impor-
tant de l’étatisation de
l’assurance-automobile est
que le gouvernement n'a
personne à dédommager.Il
ne s'agit pas d'une nationa-
lisation comme pour les
compagnies d'électricité
mais d'un rapatriement de
primes souscrites par les

Québécois. Dans les pro-
vinces de l'Ouest d’ailleurs

il n'y a pas eu de primes de
dédommagement versées
par l'Etat. Le gouverne-
ment pourrait donc facile-
ment créer une régie
d'Etat. En Colombie Bri-
tannique, où il y avait tout
de même 1,300,000 auto-
mobilistes lors de I'étatisa-
tion, le gouvernement n'a

pas eu un sou a débourser,
il n’a fait que prêter à la so-
ciété d'Etat qu'il venait de
créer la sommede $18 mil-
lions pour l'établissement

d'un centre administratif et
de centres de réclamations
oÙ les automobilistes peu-
vent, en moins d'une heure,
faire évaluer le coût desré-
parations pour ensuite
faire réparer la voiture dans
le garage de leur choix.
Québec aurait pu faire la
mêmechose.

=“. -

Dommagescorporels et
matériels

Le vice-président de la
CSN se dit favorable ‘en
principe” a la couverture
de base telle qu’énoncée
dansle projet Payette sauf
qu'il y a des injustices: la
veuve du médecin recevrait
des indemnisations plus
élevées que la veuve de
l'employé d'hôpital. Le
financement du régime
cause des problèmes; s'il
s’agit d’un taux unique ce
seront les bas salariés qui
financeront l'assurance-
auto.

André L'Heureux n’ad-
met cependant pas que les
dommages matériels ne
soient pas couverts par le
régime public québécois:
“Il n’est pas question que
l’on indemnise seulement
les dommages corporels
en disant qu'on ne s'oc-
cupe pas de la ferraille,
pour le consommateur les
deux sontimportants,d’ail-
leurs les deux tiers des
primes vont pour les dom-
mages matériels,”

La solution, ce serait,
pour André L'Heureux,
d'étatiser l’assurance-
automobile comme on l’a
fait dans l'Ouest mais le
rapport Payette montre que
le gouvernementa certains
préjugés défavorables à
ces expériences ou tout
simplement que l’on ne sait
pas trop ce qui s’estfait là-
bas.
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tieux de le dire, déclare An-
dré L'Heureux, mais je se-
rais prêt à organiser une
tournée dans les provinces
de l'Ouest pour certains
membres du gouverne-
ment afin qu'ils puissent
voir ce qui se faitla-bas. J'ai
même rencontré un minis-
tre qui ignorait tout du fait
que dansl'Ouest d'autres
formes d'assurance-risque
(feu, vol, etc...) sory prises
en charge par la régie

. d'Etat qui fait alors direc-
tement concurrence avec

“ I'entreprise privée. JI faut
que le gouvernement sa-
ché desaffaires comme
ça”,

‘Surtout que l'on ne
vienne pas me dire qu’il n'y
a pas de gens assez compé-
tents pour administrer un
régime d'État au Québec.
Le gérant général de la Ré-
gie du Manitoba’ m'a
affirmé quele directeur de
l'équipe qui a réorganisé la
classification et fait les
nouveaux tarifgau moment
de états un qué-
bécois francophone!”

Un projet injustifiable

André L'Heureux ne.
semble pas trouver de rai-
sons pour justifier la posi-

- tion du gouvernement. Pas
plus qu'il n'en trouve pour
justifier le refus du ministre
Lise Payette de le rencon-
trer. || avait pourtant reçu
une lettre du premier minis-
tre Lévesque qualifiant son
travail concernant
l'assurance-automobile
‘“d’apostolat’’ et l'assurant
que Mme Payette le ren-
contrerait bientôt. La lettre
de MmePayette et surtout
l'appel de son chef de ca-
binet annonçaient un refus
“parce que le ministre ne
voulait rencontrer aucun
lobby, ni le Barreau, ni les
assureurs, et... ni la CSN.”
“On n'est quand même pas
un lobby de l'assurance, on
ne représente pas d'inté-
rêts particuliers’, conclut
André L'Heureux.

La CSN va mobiliser ses
troupes contre le projet
Payette. André L'Heureux
souhaite que ce gouver-
nement soit capable de
changerd'idée s'il voit qu'il
a fait une erreur: ‘Nous, on
relance la campagne parce
que ce projet-là ne corres-
pond pas aux conditions
d'une vraie réforme.‘

Dépôtinitial
minimum
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e RCM s’est coupé de la base
— Yves Normandin

 

par Michel C. Auger
 

’ on 7 * on

‘C'est malhonnête de se
dire un parti démocratique
quand on ne prend pas tes
moyens pour impliquer les
citoyens dans le parti. Le
RCM n'a pas de raison
d'être s'il n'est pas le parti
des citoyens de Montréal,
actuellement il est peut-
être aussi loin de la popula-
tion que le Parti civique.”

Yves Normandin qui
parle ainsi, siégera mainte-
nant comme ‘indépendant
au Conseil Municipal de
Montréal. Comme Nick Auf
der Maur et Bob Keaton, il
quitte le RCM à la suite
d’une lutte qui oppose de-
puis plusieurs mois ceux
que, trop simplistement, on
nomme ''modérés’’ et ‘’ra-
dicaux”.

Pour Yves Normandin le
RCM n'est plus représenta-
tif des citoyens: ‘Apres
l'élection on s'est trop pris
au sérieux, on s'est réunis
pour se chercher une ana-
lyse et pour se trouver une
ligne de conduite et, sans
s'en rendre compte, on
s'est enfermés dans les
structures, on n'est pas re-
tourné voir le monde pour
faire quelque chose avec
eux.”

“On a passé trop de
temps a produire des do-
cuments et à les étudier, on
a dépensé beaucoup trop
d'énergies à faire des réu-
nions au Conseil général
ou ailleurs mais ce n'est
pas ça qui fait un parti dé-
mocratique. Au parti Libé-
ral aussi ils font des
Conseils généraux, ça ne
les empêche pas d'être un
parti qui représente certai-
nes élites locales et pas la
population. Le RCM, si ça
continue, va simplement
représenter d’autres élites
locales.”

Pour Yves Normandin le
contact avec les citoyens
est plus important que tou-
tes les réunions de n’im-

DEPOTS GARANTIS
35.000 DEPOTS GARANTIS
 

porte quelle instance du
Parti: “Ca ne me faisait ab-
solument rien de manquer
un caucus ou un Gonseil
général quand je travaillais
avec les citoyens du quar-
tier pour fonder une coopé-
rative d'habitation sur la
rue Lacombe. C’est ça qui
est vraiment important. Le
conseiller municipal, c’est
un instrument; comme un
parti politique qui doit être
un instrument de change-
ment. Ce n'est pas lui qui
doit imposer des analyses.
A la Coop d'habitation ils
sont capables de faire leur
propre analyse, ils n'ont
pas besoin de moi pour
ça.

Si les gens veulent
parler de cordes à linge ou
d'enlèvement des poubel-
les, c'est de ¢a qu'il faut
parler avec eux et essayer
de faire des luttes pour ré-
gler ces problèmes-là."
C'est justement au niveau
des gens de son district
que Yves Normandin a
choisi de faire des luttes et,
selon lui, sa décision de
quitter le RCM ne changera
aucunement ses relations
avec ses électeurs. "Je vais
continuer à faire des ren-
contres avec les citoyens, à
travailler avec les groupes
de loisir, c'est toujours ça
que j'ai fait.”

Le conseiller de Côte-
des-Neiges ne croit pas que
l’on puisse dire que le pro-

gramme du RCM repré-
sente vraiment ce que pen-
sent les citoyens de Mon-
tréal: Prends le document
sur le logement qui a été
adopté au dernier congrès,
on peut bien dire qu'il a été
fait de façon très démocra-
tique par des délégués élus
dans chacune des assem-
blées générales de district,
sauf qu'il y a eu des soirs où
il n’y avait plus que trois ou
quatre personnes qui écri-
vaient ce document.”

‘On commence seule-
ment à avoir des partis poli-
tiques municipaux, il fau-
drait apprendre à les cons-
tehire avec le monde, pas

-—leur arrives avec-des solu-
tions totes faites.”

Yves Normandin regrette
de ne pas avoir fait connai-
tre sa position plus tôt dans
le parti. ‘’Aujourd'hui, il est
trop tard et tout retour en
arrière est impossible’. Il
note aussi la très grande
démobilisation des mili-
tants du RCM. Dansles as-
semblées générales de dis-
trict il vient rarement plus
de 30 ou 40 membres.”
Tout ceci, selon lui, parce
que l'on est pas allé cher-
cher les gens,parce que le
parti n'a pas.pris les
moyens pourgue les gensy
soient.

 

Yves Normandin, conseiller démissionnaire du
RCM.
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MAQUETTISTE
Un journal requiert les services d’un ma-
quettiste ayant déjà une bonne expérience
de la mise en page. Le maquettiste sera
intégré à unesalle de rédaction et supervi-
sera les maquettes à l’atelier de composi-
tion. Semaine de travail: du lundi midi au
jeudi midi.

Un nouveau parti muni-
cipal”? Yves Normandin n’y
croit guère. Il y a bien des
rumeurs d'un nouveau

parti qui serait fondé par
Michael Fish, président de
‘Sauvons Montréal’, mais
rien de très précis. Nor-
mandin croit d'ailleurs
qu'une trop grande précipi-
tation ne donnerait rien:
“On va encore se retrouver
avec des gens qui veulent
battre Drapeau a tout prix
et quiserontaussi loin de la
population que Drapeau
peut l'être quand ils seront
au pouvoir. Pour le chan-
gement social, on a le
temps, il ny a pas de
presse, le changement so-
cial se fera quand les gens y
seront prêts.”

Faire parvenir curriculum vitae et indi-
£ avenir d'Yves Norman- querle salaire souhaité.

din? Il n'en sait trop rien
mais pour lui il n'est pas es-
sentiel de siéger à l'Hôtel
de Ville. ‘Le travail peut
être tout aussi important
dans une association de
locataires ou ailleurs.”
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es ma-tantes

de Scully

par Yves Dupré

Le saviez-vous, MOI

pas, les deux ma-tantes à
Robert-Guy Scully ne
sont jamais sorties de la
maison avant l'âge de
cing ans,les cing garcons
de la femme qui demeu-
rait en face de chez sa
grand-mère sont des re-
pris de justice, son oncle

était un voleur, un de ses
grands-oncles un fonc-
tionnaire etun autre séna-.

teur muet. Je me suis
même laissé dire qu’il
était le neveu de Claude
Ryan. Ça, par exemple,il
n'en faisait pas mention
dans sa généalogie. Oui,
oui, le Montréal Star a pu-
blié sa généalogie samedi
dernier en première page
de la section C. Vous ne
pouviez la manquer il y
avait sa photo avec un de
ses oncles puis au-dessus
on pouvait lire: ‘Pour
consommation mon-
diale’” avec en-dessous
en grosses lettres noires:

“Une vision du Québec
par un Canadian-français
gluant”. Sur le coup je me
suis dit qu’il serait peut-
être insulté mais ensuite
je me suis dit: ‘tant pis
pour lui il aurait dû savoir
qu'on ne peut pas se fier
au Star surtout de ce
temps-ci.”

J'ai dévoré cet article-là
à en avoir des caries. Ça
l'air qu’il a fait ses études
depuis son départ du De-
voir (moi qui croyait qu’il

fallait les faire avant) et
puis c’est là qu’il a appris
tout ça. Je trouve ça
mieux que l'Institut
Drouin, eux autres ils ne
donnent que des noms de

personnes et de villes.
Lui, c’est plein de détails,
je me demande comment
il a fait. Il est allé jusqu'à
découvrir que des parents
à lui empruntaient des
restes de vieilles pilules

aux voisins lorsqu'ils

 

 

étaient malades. S'il y a
quelque chose de dange-
reux c'est bien ça. Pour
moi ça explique le grand
nombre d'infirmes (crip-
pled) qu'il y avait dans sa
famille. Il y en a méme un
qui a essayé de faire
pousser de nouvelles
jambes mais ça n'a pas
marché; ça devait êtrelui
l'infirme spirituel. Il parle
beaucoup de ses gens
(my people) et de ses frè-
res et soeurs mais il ne les
nomme pas. Ça c'est de
valeur parce que peut-
être ma famille a été mê-
lée à la sienne à un mo-
ment donné. En tous cas
… Oh! oui vous allez voir il
y aune coquille, le journal
parle de six millions de
parents, ça doit être plu-
tôt six milles qu'il voulait
dire. J'ai bien ri.

Sa franchise, moi je
n’en reviens pas, il dit que
sa mère gardait les plus
jeunes à la maison puis ils
sont illettrés à cause de
ça. Lui qui n'a que 27 ans,
il doit se trouver chan-
ceux d'avoir pu travailler
au Devoir. || dit aussi que
les gens l'aimaient pas,
qu'il était comme un
chien dans un pet shop.

Ca prend du courage
pour se confesser comme
ça. Je ne pensais pas qu'il
fallait dire tout ça dans
une généalogie. Maislà il
y a une chose que je ne
comprends pas, il passe
son temps à dire qu'il
n'habitait nulle part, que
“la place c'est rien, le
monde c'est tout’’, qu’ils

étaient un ‘non-groupe”
puis tout à coup il nous
apprend que sa grand-
mère (qui a élevé ses deux
tantes et leurs quatre frè-
res) a eut toutes les misè-
res du mondeà vendre sa
maison. Ça avait l'air bien
sale, c’est peut-être pour
ça, mais en tous cas je ne

comprends pas qu'il sou-
tienne qu'il n'avait pas
d'endroit où rester. C'est
peut-être une loi de phy-
sique, parce qu'il dit un
peu plus loin (ou avant je
ne suis pas certain) que
tout ce qui est petit et
isolé n'existe pas. Ça doit
être un nouveau théo-
rème.

Puis ça continue sur
l’autre page. Il dit qu'ils
étaient bien peureux chez
eux. Surtout, ils avaient
tres peur du feu. Puis là il
fait une belle image,
écoutez-moi ça: ‘la pous-
sière recouvrait tout
comme une neige grise”.

Il a du talent ce gars-la Mi-
chel Royl’a dit. Maisje re-
viens à la peur, c'est im-
portant parce qu'il dit
qu'il avait un ami dansla
police (il devait le proté-
ger parce que lui n’est pas
bien gros) qui était homo-
sexuel. Evidemment il ne
peut pas donnerson nom.
J'aurais bien aimé ça
parce que moi jen

connais un policier qui a
des petites manieres,
c’est peut-être le même.
En tous cas …

Plus loin encore il fait
une révélation impor-
tante: il lui étaitinterdit de
manger du ketchup
Heinz. Je comprends qu'il

soit frustré ce petit gars-
la. Il y en a plusieurs à la
TV qui refusent de man-
ger si ce n'est pas du
Heinz. Parce qu'il est frus-
tré, c'est sûr, ça se sent
plus on avance dans la
lecture. Evidemment avec
une famille pareille! Mais

ça c'est le passé que je me
dis, ses enfants puis ses
petits enfants à lui ils ne
connaîtront pas ça. Du
ketchup Heinz, ils vont
pouvoir en mangerà leur
goût. Evidemment, il

parle un peu mais pas
trop clairement (suffit de
lire entre les lignes) du fait
que les gens ne les aimant

pas cela les a amenés à se
replier sur eux-mêmes et
à s’aimer entre eux
(overloving themselves).
C'est bien certain que
l'inceste ça fait pas des
enfants forts.

A la fin il remonte
jusqu'à Baudelaire mais
on ne sait pas trop
comment. Je ne lui en
veux pas ça doit lui re-
monter le moral un peu.

Bien sûr je vous résume
ça, j'en saute des grands
bouts. Reste que moi ça
m'a beaucoup étonné
cette histoire-la. Scully je
l'ai rencontré une couple
de fois, je l'avais trouvé
prétentieux et suffisant.
J'en avais déduit qu'il ve-
nait d’une famille riche,
les apparences c'est
trompeur. En tous cas...

|| paraît qu'il s'apprête à
revenir au Devoir. Enfin
on va pouvoir avoir une
chronique généalogique
régulière: c'est VLB qui va
être content!

Avant de finir je voulais
dire aussi que j'ai écrit au
Poteau de Washington.
Tout d’un coup il m'achè-
terait ma généalogie
(C'est surtout des cultiva-
teurs mais il y en avait un
qui crachait dans sa
soupe) tous les Anglais
pourraient lire ça. À part
ça je suis prêt à la traduire
en français pour le Devoir
ou la Presse.

p-s. Si vous n’y compre-
nez rien, c’est que
vous n’avez pas lu le
Star. Scully le dit bien
il faut lire le Star,
c’est le plus riche.    

Fanaa

Horner:
 

Un repéchage

ambigu

des liberaux
par Jean Bédard

Jim Couts, albertain,
principal
premier ministre Trudeau,
a réussi deux bons coups
cette semaine.

D'abord, il a suggéré a
son patron un discours fort
bien accueilli dans l'Ouest,
un discours ou transparait
une nette compréhension
politique des problèmes
qui chicotent cette partie
du Canada. Pour un Qué-
bécois, I'allocution pro-
noncée lundi soir à Winni-
peg par M. Trudeau n'ap-

portait rien de neuf à tout
ce qui avait été dit
jusqu'alors, mais pour les
gens de l’Ouest que le pre-
mier ministre, par son indif-

férence, avait boudés pen-
dant de longs mois, il en a
été tout autrement, le cours
d'histoire a porté desfruits
en ravivant quelques es-
poirs. Mais on ne peut sen-
tir encore si ces espoirs
s'étendent à une bonne
couche de la population ou
s'ils restent confinés à la
faible assise libérale dans
l'Ouest. On aura compris,
ici, que les espoirs si-
gnifient, dans le premier
cas, un règlement à plus Ou
moins court terme de la
crise canadienne, et dans
le deuxième cas, |'établis-
sement d’une présence li-
bérale chroniquement
déficiente dansles Prairies.
Il n'y a pas nécessairement
de lien causal entre ces
deux aspects de la ques-
tion.

Le deuxième bon coup
de Jim Couts est la décision
du député conservateur de
Crowfoot, en Alberta, Jack
Horner, de tourner les ta-
lons à son chef pour sauter
dans le camp libéral. Voilà
de nombreux jours que

cette éventualité, qui avait

 

conseiller du

d'abord pris la forme de
rumeurs, tournait dans les
salons ottawais. Dès avant
le congé pascal, les propos
tenus par Jack Horneret le
premier ministre ne lais-
saient plus de doute sur le
sérieux des informations
qui circulaient avec persis-
tance sur la colline parle-
mentaire. Horner annonça
finalement qu'on lui avait

bel et bien fait une proposi-
tion.

Un comté précaire

Quelle était cette propo-
sition? La réponse de Hor-
ner baigna dans le vague
mais tout le monde en de-
vinait une bonne partie. Il
suffisait de voir ce qui n'al-
lait pas avec son parti et

avec son chef. Première-
ment, Joe Clark a refusé de
lui garantir une candida-
ture sans opposition dans
Crowfooi aux prochaines
élections. A la suite des
modifications qui seront

apportées a la carte électo-
rale, on sait que cette cir-
conscription sera
presqu'entièrement fon-
due avec une circonscrip-
tion voisine déjà aux mains
d'un collègue conserva-
teur. Horner voulait donc
qu'on lui assure sa candi-
dature pour la prochaine
élection. Niet!

La campagne au leader-
ship de l'an derniera laissé
quelques souvenirs amers
mais aussi des dettes. Hor-
ner, l'un des candidats dé-
faits par Joe Clark, voulait
que son parti efface entiè-
rement une dette d'environ
$50,000 contractée par son
organisation au cours de
cette campagne. Re-niet!

Enfin, Jack Horner, qui

est député aux Communes
depuis presque vingt ans et
qui a passé presque toutes
ces années dans l’opposi-
tion, a l'ambition de goûter
au pouvoir pendant quel-
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Jack Horner

que temps avantde tirer sa
révérence. Sa réflexion l'a
mené à la conclusion que
cela non plus Joe Clark et
les conservateurs ne peu-
vent le lui accorder.

Avec les libéraux, Jack
Horner peut être assuré
d'une chose: il sera candi-
dat du parti dans Crowfoot.
On lui a sans doute promis
de trouver un moyen pour
effacer sa dette. Le premier
ministre qui doit procéder
en juin à un remaniement
que l'on dit important de
son cabinet ajoutera très
certainement le nom de
Jack Horner sur la liste de
ses nouveaux ministres.

Stratégie électorale

Quant au pouvoir, le dé-
puté de Crowfoot y accède
plutôt facilement, et c'est
bien sûr la seule chose que

M. Trudeau ne pouvait lui
promettre plus longtemps
que ce qui reste de son pré-
sent mandat. Une chose est
certaine: l'acquisition de
Jack Horner, en termes
électoraux, constitue un
point important pour lesli-
béraux dans l'Ouest du
pays où ils ont presque tou-
jours été si faibles qu'on a
pu dire sans trop déformer
la vérité qu'ils ne formaient
pas un véritable parti ‘’na-
tional". Le nouveau libéral
est un homme populaire
dans son coin de pays. Il est
régionaliste et conserva-
teur à l'image de l'Ouest.

Il constitue donc un atout
majeur dans la stratégie
électorale du parti de M.
Trudeau, mais il n'est pas
sûr que son acquisition se
traduise par un gain net.
Chef de file de la droite
conservatrice, Jack Horner
va déséquilibrer encore
plus l'échiquier libéral déjà
sensiblement orienté vers
la droite, et sa présence
parmi des hommes qu'il a
souvent méprisés pourrait
bien être contestée par
ceux dont l'horizon politi-
que refuse de se confondre
avec un électoralisme ou-
trancier. Il en reste
quelques-uns chezles libé-
raux.

Certains feront sans
doute remarquer l’incon-
gruité d'un geste qui
pousse un politicien dontla
réputation de francophobe
est largement répandue à
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se ranger du côté de ceux
qui ont fait adopter en 1969
la loi sur les langues
officielles. Jack Horner, il
est vrai, a voté contre ce
projet de loi. I! a par la suite
maintes fois attaqué le bi-
linguisme du gouverne-
ment libéral. Mais il est in-
téressant de relire les pre-
miers commentaires de
Horner sur le projet étudié
par les Communesà cette
époque.

On y voit, en effet, que,
fondamentalement, le dé-
puté de Crowfoot ne s'est
jamais opposé au principe
du bilinguisme, à l’exten-
sion du bilinguisme à tra-
vers le Canada. Les pré-
misses de ses diverses in-
terventions font mêmevoir
un véritable appui à une
telle politique. Bien sûr, il
vota contre le projet de loi.
Il proposa aussi un amen-
dement — défait — dont le
but était d'atténuer le cri-
tère linguistique dans
l'embauche des futurs
fonctionnaires fédéraux.

Perception juste

Mais sur le fond de la

Chacun des meubles
sortant de notre ate-
lier, aun design qui a
été pensé et réalisé
pour la vie actuelle.

Les formes. le confort
et le fonctionnalisme.
sontle résultat d'une

demarche approfon-
die dansla recherche
historique de | évolu-
tion du meuble Qué-
bécois et de l'in-
fluence du meuble
français du XVIIe et
XVIIIe siècle. Des
meubles en pin et en

chène massif rehaus-
sés par une construc-
tion tenon. mortaise
et cheville de bois
forment une union

authentique du maté-
riau et de la techni-
que

question il a toujours été
d'accord, et la seule objec-
tion véritable qu'il opposa
au projet Trudeau touchait
à l'application de la loi. Se-
lon lui, le projet de loi était
prématuré et mal expliqué
aux Canadiens, surtout aux
anglophones. Et, à ses
yeux, le plus grand effet
d’un projet étudié trop vite
serait de desservir plutôt
qu'aider l'unité cana-

dienne. On ne peut dire
qu'il a eu complètement
tort. En fait, sa perception
du problème linguistique
au Canada était et reste
beaucoup plus proche de
celle de nombreux Québé-
cois — y compris ceux qui
sont actuellement au pou-
voir — que de l'opinion vé-
hiculée par le gouverne-
mentlibéral. SiJack Horner
doitrajustersontir, ce n’est
pas sur le principe même
du bilinguisme mais sur
l’évaluation de ses consé-
quences sur l'unité cana-
dienne.

Quant au reste, comme
dit le ministre Jean-Pierre
Goyer, les parties politi-
gues canadiens — conser-

 

vateurs et libéraux — ne
sont pas idéologiques et
s'accommodent bien de la
présence d'hommes et de
femmes aux vues fort di-
vergentes. L'unité dans la
diversité...

Clark intransigeant

Vu du camp conserva-
teur, on peut s'étonner du
départ de Jack Horner. On
s'étonne surtout de la ma-
nière dont Joe Clark a traité
toute cette affaire. Quand
le député de Crowfoot est
allé voir son chef le lende-
main de sa rencontre avec
M. Trudeau, Joe Clark a
coupé court a la conversa-
tion en indiquant a Horner
qu'il n’avait pas du toutl'in-
tention de négocier quoi
que ce soit avec lui, pas
même l'assurance d’une
candidature sans opposi-
tion dans la future circons-
cription de Crowfoot. Joe
Clark a donc refusé toute
négociation. Il a été intrai-
table. Autant qu'il l'avait été
à l'endroit de Claude Wa-
gner.

I! n’est pas question pour

MEUBLES & DECORATION

LES MEUBLES D'ANTAN INC.
1648 A, Sherbrooke ouest

Montréal (Métro Guy)
931-9487

Directement de

notre atelier de

St-Jean, nous
avons en montre à
Montréal au 1648
de la rue Sher-
brooke ouest, nos

séries Vieux Qué-
bec, Patriote et

Noblet, pour la

salle à dîner.
chambre à cou-
cher et salon.

Notre salle de
montre
est ouverte le
lundi,
mardi, mercredi,

samedi de 9h à 6h
et le jeudi, ven-

dredi
de 9h à 9h

lui de céder aux pressions
ou au chantage de ceux
qui, dans son parti, cher-
chent trop de faveurs. On
peut dire, sans tordre les
faits, que Joe Clark a ex-
pulsé Horner du parti
conservateur, geste qu'il
s'apprêtait à faire, mercredi
matin, à dix heures, au
moment même où Horner
annonçait publiquement
son départ.

Cette attitude très dure à
l'endroit d’un despiliers du
parti lui vaudra peut-être de
s'imposer davantage
comme seul maître à bord
dans le bateau conserva-
teur. L'avenir seul nous ap-
prendra qui de M. Trudeau
ou de M. Clark tenaitle rôle
du poisson dans cette his-
toire.
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Traction avant. servo-freins à disque
aux quatre roues. carrosserie du
type cage de protection. siège du
conducteur a chauffage électrique
la SAAB estla voiture parfaite pourle

Canada. Et pour vous

Venez essayer la SAAB.

BOULEVARD ST-MARTIN
AUTO INC.

1430 boul. St-Martin
Chomedey, Laval —

667-4960
(Dépositaire de SAAB — B.M.W.)

Sortie 8 de l'autoroute des Lauren-
tides a 5 minutes à l'est de l'Hyper-
marché   
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Philippe Edmonston, déjà
fort célèbre pour ses
prouesses de défenseur
des automobilistes, refuse
une offre du parti libéral
fédéral et se présente dans
Verdun comme NPD.Cet
idéaliste efficace et
remuantira ‘’dérouiller’ la
politique en la décapant
des vieux partis. I! pourrait
causer une surprise et,
pour les libéraux de
Trudeau, une commotion!   

Premiere chance du NPD au Quebec:

Philippe Edmonston dans Verdun
— il a refusél'offre des libéraux!
“Dans l’opposition, on

peut faire beaucoup de
choses. La preuve,j'ai tou-
jours été dans l'opposi-
tion!”

Philippe Édmonston, 33
ans, un grand gaillard
barbu et volubile, s'est vu
offrir par le ministre André
Ouellet la candidature libé-
rale dans Verdun. Despé-
rado de la politique, il a
choisi le Nouveau parti
démocratique (NPD) parce
que ‘les rouges ou les
bleus, ce sontles Dupontet
Dupont de la politique:
c'est du pareil au même”

Cet Américain devenu
Québécois pure laine — il a
épousé une Québécoise —,
on l'a surnommé “le Ralph
Nader canadien” parce qu'il
a fondé,il y a 8 ans,l'Asso-
ciation pour la protection
des automobilistes (APA),
la petite terreur des grands
fabricants de voitures.

Aujourd'hui, ce

batailleur-né se livre à un
porte à porte intensif en
vue de conquérir le siège
de député de Verdun, en ‘
banlieue ouest de Mon-
tréal, à l’issue des élections :
fédérales partielles du 24
mai au Québec. -
Edmonston a choisi de

monterà l’assaut d'une for-
teresse libérale sous la
bannière généreuse et un
peu délavée de la social-
démocratie, celle du NPD.

Le sex-appeal

Ce n’est un secret pour
personne que “Phil” Ed-
monston compte davan-
tage, pour se faire élire, sur
sa personnalité et son tra-
vail au service des
consommateurs que sur le
mince sex-appeal politique
du Nouveau parti, qui a
échoué dans toutes ses
tentatives de flirt au Qué-
bec.

Et commec'est un lascar
persévérant, voire opiniâ-

“tre, et-qu'il a ‘du front tout
le tour de'ta tête”, il risque
de causer des surprises et,
qui sait, d’être le premier
député NPD élu au Québec.
Mais pourquoi avoir

choisi le Nouveau parti?
“Parce que le 15 novembre,
dit-il, les Québécois ont fait
un grand pas dans la voie
des réformes. Ils ont
adhéré au projet d'une
social-démocratie. Je suis
très heureux de ce choix.”
Malgré tout, Philippe

Edmonston n'entend pas
courtiser le Parti Québé-
cois ni les péquistes de
Verdun. ‘Je suis encore fé-
déraliste’’, explique-t-il
franchement, “mais je dis
que c’est aux Québécois, et’
à eux seuls, de décider de
leur statut politique.”

Le socialisme
Dans une entrevue ac-

cordée au JOUR à sa mo-
deste permanence du vieux
Verdun, l’auteur du best
seller “Roulez sans vous
faire rouler” explique son
grand saut dans l'arène
électorale:

‘Après le 15 novembre,
j'ai été dégoûté du harcè-
lement planifié d'Ottawa et
des provocations de Tru-
deau et de tous ses bon-
hommes Sept-Heures, de
leur chasse aux sorcières.
Ça laisse un goût amer
chez un gars comme moi
qui ai vécu aux États-Unis
au temps de MacCarthy et
qui suis membre de l’exé-
cutif de la Ligue des droits
de l'Homme.”

C’est d’abord le socia-
lisme démocratique qui
explique le choix de Phi-
lippe Edmonston. Et c'est
cela qui l'a amené dansle
comtéfortement ouvrier de
Verdun où les francopho-
nes (70% de la population)

 

~ -

et les anglophones sont
des travailleurs, sinon des
chômeurs, des assistés so-
ciaux ou des petits retraités
qui ont du mat a joindre
deux bouts. 4

Le président, “I'APA a
donc pris I] fitiative de
communiquer" "avec -le
NPD-Québec, puis le
NPD-Canada, pour leur of-
frir ses services. Il a no-
tammentparlé à son amile
député John Rodriguez,
qui a appuyé en Chambre
certaines campagnes de
"APA.

André Ouellet

Il a aussi mis au courant
les libéraux, car l’Associa-
tion pour la protection des
automobilistes reçoit des
subventions du gouverne-
ment d'Ottawa.

‘Deux jours apres,
raconte-t-il en ricanant, je

>

recevais uh coup de fil
d'André Ouellet, l'ancien
ministre fédéral des
Consommateurs (et l’orga-
nisateur en ‘chef des libé4
raux fédéraux du Québec).

“Jl m'a dit: tu es un homme
valable, Phil, mais tu vas
faite une grosse erreun
avec le NPD. Ce sont des
libéraux pressés!”  

Le ministre des Affaires
urbaines a alors rencontré
Edmonston.au Cercle uni
versitaire, un club privé sé
lect d'Ottawa, pour lui pro
poser... la candidaturelibé
rale dans Verdun! Or
connaît la suite.

“Le NPD est un parti pro-
pre, c'est le parti du monde
ordinaire’, précise le pré
sident démissionnaire de
l'APA. C’est aussi un part
social-démocrate comm
le PQ, ajoute-t-il er
avouant: ‘Je suis un idéa
liste.”
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André Ouellet
I! voulait Edmonston

dans Verdun

8% des voix dans

Verdun

Et dans Verdun? Le NPD
n'a recueilli que 8% des
voix (2,200 votes) lors des
dernières élections fédéra-
les, en juillet 1974. Mais le
député était alors le minis-
tre Bryce MacKasey qui a
déserté en 1976 pour se re-
trouver dans le purgatoire
de l'opposition libérale à
Québec. Cette fois, le can-
didat libéral est le commer-
çant Raymond Savard,
conseiller municipal de
Verdun.

Le candidat du NPD en
1974, Philippe Morse, un
commissaire d'école, fait
activement campagne aux
côtés d'Edmonston.

Le résultat des élections
du 15 novembre est un si-
gne d'espoir pour les
sociaux-démocrates. En ef-
fet, dans le comté provin-
cial de Verdun (plus res-
treint), la majorité du ‘back
bencher’' Lucien Caron est
tombée à 3,200 voix. La
portion du comté de
Sainte-Anne englobée
dans le Verdun fédéral a
donné 1,500 voix d'avance
au nouveau député pé-
quiste de ce comté, Jean-
Marc Lacoste.

‘Les citoyens ne doivent
plus être les otages des li-
béraux’, dit Edmonston.
‘C’est une clique politi-
que.”
Sur 40,000 électeurs, il

en a déjà visité plus de
5,000. Il compte frapper à
toutes les portes d'ici le 24
mai. Avant de se lancer
dans la bataille, il a passé
plusieurs jours à dépouiller
les procès-verbaux du
conseil municipal et les
numéros de l'hebdoma-
daire local Le Messager,
en vue de mieux se familia-
riser avec les problèmes
locaux.

Dépanneur du coin
Et c'est là-dessus que

 

porte essentiellement sa
campagne.|| se sent très à
l'aise dans ce rôle de dé-
fenseur des consomma-
teurs: ‘Les gens veulent un
député qui soit un peu le
dépanneur du coin.”

Du dépannage, il en a
déjà fait depuis qu'il par-
court Verdun, notamment
pour les personnes âgées
fort nombreuses dans le
coin: "Avec $250 a $275 par
mois pour vivre, on ne va
pas loin. Les vieux meurent
lentement, on les tue de fa-
gon non violente. Mais ils
sont fiers de ce qu’ils ont
bâti dansla vie. Le gouver-
nement doit leur remettre
la contribution qu'ils ont
apportée à la société.”

Outre ceux des person-
nes âgées, les problèmes
prioritaires, selon Edmons-
ton, sont le logement et les
ennuis des locataires — qui
forment 88% de la popula-
tion. Un nouveau comité
d'action des citoyens de
Verdun a mené des batail-
les là-dessus. C'est d'ail-
leurs l'un des seuls grou-
pes populaires du secteur.

Le chômage fait aussi
des ravages, la comme ail-

leurs au Québec: plus de
4,000 sans travail dans le
comté. “La loi anti-inflation
n'a servi qu'à créer des
chômeurs, dit Edmonston.
Il faut l'abolir d'urgence.”
Les problèmes immé-

diats des citoyens, Philippe
Edmonston veut se les met-
tre ‘plein les bras”, dit-il.
Les citoyens en parlent
bien davantage que de l’in-
dépendance du Québec.

Pour gagner

En plongeant dans la
lutte électorale avec le
NPD, le défenseur des
consommateurs n'a pas

choisi la voie la plus facile,
celle queles libéraux lui of-
fraient pour le récupérer.
Mais ce n'est pas ‘un can-
didat de principe’, comme
le Nouveau parti en a si
souvent envoyés à l’abat-
toir au Québec.
Au contraire, “Phil” Ed-

monston estlà pour gagner
car depuis le 15 novembre,
répète-t-il, tout est possi-
ble... A condition de travail-
ler!

 

une garantie...
“il n’y a pas que des

voitures qui soient des
citrons et qui soientrouil-
lées: les gouvernements
peuvent l’être aussi,
comme le gouvernement
Trudeau!”

Philippe Edmonston a
fondé I'Association pour
la protection des auto-
mobilistes (APA) a Mon-
tréal, il y a 8 ans, et il est
inévitable qu’il mêle l’au-
tomobile a la politique...
Parmi ses trophées de

chasse,il a obtenu que la
compagnie Ford verse
$2.8 millions en compen-
sation a des propriétai-
res de voitures endom-
magées par la rouille. il
est aussi poursuivi pour
$4 millions par la compa-
gnie Nissan, fabricant
des voitures Datsun qu’il
a critiquées. Il réclame
depuis belle lurette un
régime public
d’assurance-automobile
au Québecetil est déçu,
pour le moins, du régime
proposé par le Parti
Québécois.
Mais laissons-le en-

core parler de politique,

dans son langage habi-
tuel: :

“J'ai la ferme intention
de me comporter avec
les électeurs de Verdun
comme je l'ai fait pour
défendre les propriétai-
res d’une Ford rouillée,
d’une Véga ‘dégât’ ou
d'une Astre “désastre”.
J'ai l’intention d’en faire
autant contre un gouver-
nement rouillé dontla di- :
rection est défectueuse
et les freins inopérants.
La carrosserie de ce
gouvernement est telle-
ment endommagée
qu’elle est irréparable.Il
est de ces choses qu'on
ne peut débosseler: c’est
le gouvernement Tru-
deau.
“Des députés citrons

vont mal servir les élec-
teurs. H est difficile de
trouver un député avec
une garantie mais vous
n’avez qu’à regarder sa
performance dans le
passé et vous verrez ce
qu’il peut faire dans
l'avenir.”
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“C’est Trudeau lui-même qui
se présente dans 5 comtés”!

(L.F.) — ‘C’est Trudeau
lui-même qui se présente
dans chacun des cinq
comtés où il y a des élec-
tions partielles au Qué-
bec", a déclaré au JOUR le
très discret leader du
NPD-Québec, Henri-
François Gautrin, prési-
dent du syndicat des pro-
fesseurs de l'Université de
Montréal.
M. Gautrin veut dire par

la que le premier ministre
libéral a choisi de mener
lui-méme la campagne
électorale, autour du vieux
thème de l'unité cana-
dienne. Les  sociaux-
démocrates, eux, ont dé-
cidé de mener la bataille
sur les problèmes locaux et
immédiats des citoyens,
qui sont économiques et
sociaux: chômage, infla-
tion, logement, etc.
4 comités “ouverts”
A un mois à peine des

élections, le NPD-Québec

n’a pas encore choisi de
candidat dans 4 des 5
comtés en jeu.
@ Dans Louis-Hébert à
Québec (15% des voix en
1974), le NPD a espéré lon-
guementla candidature du
juge Robert Cliche, son an-
cien chef, qui a fini par re-
fuser.

La CCF a fait élire
député au Québec,
Le Nouveau parti démo-

cratique (NPD) n'a jamais
réussi à faire élire un dé-
puté au Québec depuis sa
fondation en 1961.

Pourtant, l'ancêtre du
NPD, la Cooperative
Commonwealth Federa-
tion (CCF), avait accompli
l'exploit de faire élire un
député québécois, David
Côté, lors des élections
provinciales de 1944 dans
la circonscription ouvrière
de Rouyn-Noranda, bas-
tion des mineurs de l'Abi-
tibi. Le comté a continué
cette tradition contesta-
taire en votant … créditiste!

La CCF avait été fondée
en 1932 à Calgary, en
pleine dépression écono-
mique des années '30. Elle
n’a jamais vraiment percé
au Québec où il a fallu at-
tendrela fin des années '50
pour qu'on la rebaptise
d'un nom français, le Parti
Social-Démocratique
(PSD) dont Michel Char-
trand fut l'un des leaders et
qui compta dans ses rangs
nombre de syndicalistes
dont Pierre Vadeboncoeur.

En 1961, la jonction du
mouvement syndical et de
la CCF donnait naissance
au NPDqui, depuis lors, re-
présente au Canadale cou-

rant du travaillisme ou du
socialisme démocratique
(social-démocratie).
Le record: 1965

Au Québec, le NPD a réa-
lisé sa plus belle perfor-
mance lors des élections
fédérales de novembre
1965 en recueillant tout
près de 12% des voix
(250,000 électeurs) dont
18% à Montréal. Le NPD
faisait son meilleur score
dans Notre - Dame - de -
Grâce (33%) puis dans
Mont-Royal (30% contre le
nouveau député libéral, un
dénommé Pierre Elliott-
Trudeau) et 25% à Laval. Le
NPD-Québec est alors di-
rigé par l'avocat Robert
Cliche qui se présente dans
son coin natal, la Beauce.

Lors des élections de juin
1968 qui portent Trudeau
au pouvoir, le pourcentage
des voix québécoises du
NPD tombe à 8%. En 1972,
sous la direction de Ray-
mond Laliberté, le NPD-
Québec fait 6.5% des voix.
Au Canada, il remonte
pourtant a 18% et fait élire
30 députés qui détiennent
la balance du pouvoir sous
le leadership de David Le-
wis.

Lors des élections fédé-
rales de juillet 1974,très lé- 

© Dans Langelier, on es-
père encore la candidature
de Mgr Raymond Lavoie,
ou celle du directeur géné-
ral de la CEQ, André Ther-
rien.

© Dans Terrebonne (10%
des voix en 1974), on a
compté sur le président du
syndicat des travailleurs
unis de l'auto (FTQ) a la
General Motors de Sainte-
Thérèse, Normand Labrie.
© Enfin dans Témisca-
mingue, où fut candidat le
président du syndicat
(FTQ) des travailleurs du
moulin Tembec, “Charlie”
Carpentier, on compte sur
un ouvrier du papier.

Le chef fédéral du Nou-
veau parti, Ed Broadbent,

doit venir au Québec a
deux reprises durant la
campagne, notamment
dans Verdun où l’on fonde
de grands espoirs sur Phi-
lippe Edmonston.

©

un seul

en 1944
gère remontée au Québec
où le NPD, dirigé par
Henri-François Gautrin
(son chef actuel), récolte
7% des voix.
En novembre 1976, le

NPD-Québec tente une in-
cursion plutôt suicidaire
sur la scène électorale
québécoise en s'alliant au
Regroupement des mili-

tants syndicaux (RMS), au
sein duquel le courant trot-
skyste est fort actif. La coa-
lition ramasse 3,000 voix et
le NPD prend l'allure d'un
groupuscule.

Question nationale

Les positions fluctuantes
de la CCF puis du NPD sur
la question nationale, au
Québec, ne sont pas sans
rapport avec sa perfor-
mance auprès des franco-
phones québécois.
En 1972, par exemple,le

NPD-Québecse prononçait
en faveur de l'autodétermi-
nation des Québécois mais
le NPD-Canada, en
congrès, ne s'est pas rallié
à cette orientation. Ce qui
n'empêche toujours pas le
NPD-Québec de jouer les
‘moutons noirs’ au sein du
parti à ce sujet.
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Ottawa et les comptes économiques du Québec

La reponse du federal:

une piece de propagande
Vézina, Lamonde, Harvey, Julien, économistes, ex-

pliquent pourquoi le rapport Tellier, censé répondre
aux thèses québécoises sur la non-rentabilité du fédé-
ralisme, “‘ne tient pas sur le plan techniqueet doit être

Il faut d'abord rappeler
l’origine des Comptes éco-
nomiques du Québec. Cer-
tains éditorialistes ont
voulu y voir le fruit d’une
méthode-maison, déve-
loppée pour appuyer les
positions du gouverne-
ment québécois. Rien de
plus inexact: la mise au
point au Québec de
Comptes économiques a
été entreprise il y a déjà
plusieurs années. En 1973
a été créé un ‘Comité
fédéral-provincial sur les
comptes économiques”,
afin de permettre aux pro-
vinces de s'entendre sur
les méthodes et la perti-
nence des données.|| faut
ajouter que le système de
comptabilité du Québec est
conforme aux Comptes na-
tionaux du Canada et aux
normes préconisées par les
Nations-Unies.

L’utilité des
Comptes
économiques

Les Comptes économi-
ques sont indispensables
pour éclairer les décisions
des responsables de l'acti-
vité économique: interpré-
tation et description de
faits passés, possibilités de
comparaison, relations en-
tre les secteurs de l’éco-
nomie, cadre d'analyse de
la politique fédérale, planifi-
cation etc. Les Comptes
économiquesne se limitent
donc pas à déterminer les
recettes et déboursés du
gouvernement fédéral au
Québec, mais nous don-
nent l’ensemble des reve-
nus et dépenses detous les
agents économiques.

La principale révélation
des comptes québécois
porte sur la balance exté-

rieure courante. Pour la
première fois nous savons
que le Québec fut un im-
portant exportateur net
d’épargne durant toute la
période 1961 à 1972 inclu-
sivement.

Dans la comptabilité
d'un pays, la balance exté-
rieure courante donne le
solide des épargnes de
biens et de services avec
l’extérieur. Pour une pro-
vince canadienne, à cause
de l'inexistence de frontiè-
res, la balance extérieure
ne peut être mesurée direc-
tement. Pour l’établir, it
faut passer par le compte
consolidé de financement
du capital; elle est alors
donnée par la différence
entre l'épargne engendrée
à l’intérieur de l’économie
et la formation brute de ca-
pital (investissement) qui y
est effectuée. Bien qu’elle
soit indirecte et non désa-
grégée, cette mesure de la
balance extérieure cou-
rante n’en est pas moins

toutà fait légitime. Dansle
cas des comptes québé-
cois c’est ainsi qu’on a pro-
cédé. Précisons aussi que
l'estimation de la balance
extérieure courante du
Québec repose sur une hy-
pothèse assez conserva-
trice relativement à l'esti-
mation des profits non dis-
tribués des entreprises
pancanadiennes.’

Le rapport Tellier

Il y a deux mois, le gou-
vernement Trudeau créait
le groupe de coordination

du Bureau des relations
fédérales-provinciales,
qu'il chargeait de répondre
aux thèses indépendantis-
tes. ll nommait aussi son di-
recteur, l'avocat Paul Tel-
lier, et son secrétaire, l’ex-

journaliste du Devoir,
Claude Lemelin. Ce groupe
vient de publier un docu-
ment intitulé ‘Observation
préliminaires sur les
Comptes économiques du
Québec"?

Le rapport Tellier
commence d'abord par
constater que le produit in-
térieur brut (P.1.B.) québé-
cois exclut les revenus de
placement faits a |, exté-

rieur du Québec. Constata-
tion très juste puisque cette
exclusion est conforme par
définition au P.1.B.! Puis le
rapport soutient ‘’qu’il au-
rait fallu en tenir compte
avant d'affirmer quoi que
ce soit au sujet de la ba-
lance du compte courant
de l’économie québé-
coise”’3.

Les auteurs du rapport
Tellier ont lu trop vite les
Comptes économiques,
ou bien ils maîtrisent mal
leur sujet, car dans le do-
cument principal, on sou-
ligne et on explique que
l'estimation de la balance
extérieure québécoise in-
clut à juste titre le solde
net des paiements d’inté-
rêts et de dividendes
payés ou reçus de l’exté-
rieur. Mais plus loin, les au-
teurs du rapport Tellier cri-
tiquent la balance exté-
rieure courante sous un au-
tre angle: ils lui repro-
chent, cette fois, d’être es-
timée globalementet par le
biais du compte consolidé
du financement du capi-
tal‘. Mais ce reproche ne
vaut pas plus que le pré-
cédent: mesurée par le
solde d’un tel compte, la
balance extérieure cou-
rante garde toute sa signi-
fication. Les auteurs du
rapport ne semblent pas
comprendre ce simple fait:
au cours d'une période
donnée,si la sommetotale

des ressources produites
par une économie est su-
périeure à celle qu'elle a
utilisée pour fins de
consommation et d'inves-
tissement interne, la diffé-
rence constitue une ex-
portation...

Le cas des salaires
versés à des
résidents
travaillant hors du
Québec

Le produit intérieur brut
n'inclut pas la masse sala-
riale des fonctionnaires
travaillant a Ottawa mais
résidant au Québec. Le
P.1.B. par définition mesure
la production effectuée à
l’intérieur des frontières
géographiques du pays:
une telle exclusion est
donc tout à fait normale,
comme le P.I.B. canadien
exclut le citoyen de Wind-
sor, Ontario, qui travaille à
Détroit aux États-Unis.
Tout en reconnaissant le
bien fondé de cette exclu-
sion, le rapport Tellier af-
firme que ces revenus
‘doivent être inclus lors-
qu'on tente plutôt d'éva-
luer la demandefinale” qui
se manifeste au sein de
l’économie québécoises.
On ne semble pas
comprendre que si le ta-
bleau 1 des Comptes, qui
mesure le P.1.B., exciut les
salaires versés a des rési-
dants travaillant hors du
Québec, par contre le ta-
bleau 2, iui, qui identifie la
demande intérieure finale
integre déja les dépenses
de ces salaires. La remar-
que du rapport Tellier
n’est donc pas justifiée et
provient d'un manque de
maîtrise des concepts de
la comptabilité nationale.

 

catalogué dans la catégorie des rapports de propa-
gande”’. Le JOUR verse l'étude qu'ils en ont faite au
dossier de cette question, dont on entendra
longtemps parler.

 

Les dépenses
fédérales à
l’extérieur du
Canada

La balance extérieure
tient compte,il va sans dire,
des exportations du Qué-
bec y compris les achats de
biens et services effectués
par des organismes fédé-
raux dans le cadre de mis-

sions à l'extérieur du Ca-
nada. Cependant, il n'est
pas possible, pour le mo-
ment d'isoler dans la de-
mande extérieure la partie
des achats faits par le gou-
vernementfédéral à l'exté-
rieur du Canada.

Le compte ‘revenus et
dépenses’ du gouverne-
ment fédéral exclut donc
cet élément. Oren 1973, Ot-
tawa a dépensé $600 mil-
lions à l'extérieur, montant
dont les principaux élé-
ments sont: 1) $100 mil-
lions par les ministères des
Affaires extérieures et de
l'Industrie et du Commerce
du Canada; 2) $164 millions
par la Défense nationale
pour maintenir des troupes
canadiennes en Europe et
au Moyen-Orient; 3) $312
millions de paiements de
transfert du fédéralà l'exté-
rieur, dont la plus grande
part prend la forme de sub-
ventions verséesparl’ACDI
à tire d'assistance à divers
pays.

Le rapport Tellier estime
la part imputable du Qué-
bec à 25%, soit $150 mil-
lions. Comment est faite
cette estimation? En adop-
tant une approche de ré-
partition des dépenses fé-
dérales dite des bénéfices
et qui consiste a les répartir
au prorata de la population
de chaque province. Pour

le rapport Tellier, I'exclu-
sion de ces déboursés ex-
térieurs faits par Ottawa
constitue une autre source
de sous-estimation des dé-
penses fédérales encou-
rues pour le Québec.

Ce type de raisonnement
est trop simple et pas du
tout conforme à l’approche
des Comptes économi-
ques. L'approchedite ‘des
bénéfices’ n'est pas réa-
liste; il faudrait identifier la
part ou le pourcentage at-
tribuable au Québec de
chacune des dépenses en
fonction des priorités des
Québécois, ce qui devient
très subjectif. Ainsi, puis-
que les Québécois franco-
phones ont été historique-
menttrès peu portés vers le
militarisme ou encore que
le Québec a déja plusieurs
maisonsà l'étranger, est-ce
que les dépenses attribua-
bles au maintien de troupes
à l'étranger ou de consuls
ou d'ambassades à Paris,
Londres, Milan correspon-
dent a une priorité québé-
coise ?

Il est peu raisonnable
d’imputer en achat de
biens et services au Qué-
bec 25% des dépenses du
gouvernement fédéral à
l’étranger. Les gouverne-
ments québécois déplo-
rent depuis plusieurs an-
nées le peu de retombée
économique sur son terri-
toire des ministères desAf-
faires extérieures et de
l’Industrie et du
Commerce du Canada.
Quantà l'ACDIelle travaille
de concert avec les entre-
prises canadiennes, le mi-
nistère de l'Industrie et du
Commerce, des sociétés de
financement international,
les banques de dévelop-
pement et des sociétés
étrangères: estimer que
25% des subventions
qu'elle reçoit du fédéral
sont dépensées au Québec
relève de la plus pure fan-
taisie.

Enfin, mentionnons que
le groupe Tellier, en se ser-
vantde l'approche dite des
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bénéfices pour répartir les
dépenses fédérales faites à
l'extérieur, va à l'encontre
du système des Comptes
nationaux canadiens
eux-mêmes. De plus, tout
récemment, un rapport du
Conseil économique du
Canada rejetait l'approche
des bénéfices en signalant
qu'elle introduit une trop
grande marge d'arbitraire
dansla répartition des dé-
penses fédérales.

La répartition des
impôts indirects

Telle que le recom-
mande le Comité fédéral-
provincial sur les comptes
économiques, la comptabi-
lité québécoise attribue au
Québec toutes les recet-
tes des impôts indirects
fédéraux qui y sont per-
çus: droits de douane, ta-
xes et droits d'accise impo-
sés aux manufacturiers,
etc. Mais le groupe Tellier
considère qu'en agissant
ainsi, les Comptes écono-
miques surestiment le far-
deau fiscal effectivement
supporté par les Québé-
cois; selon ce groupe, une
partie des impôts indirects
est payée en fait par les
consommateurs des au-
tres provinces, car ils en-
trent dans le prix de vente
des biens vendus à l’exté-
rieur et qui ne font que
transiter par le Québec. lI
propose plutôt d’imputer à

notre province seulement
une partie des recettes des
impôts indirects qui y sont
recueillies, proportion es-
timée selon la part relative
des Québécois dans la
consommation cana-

diennetotale.

En appliquant cette mé-
thode on obtient une
somme cumulative de re-
cettes fédérales tirées des
impôts indirects au Québec
qui est inférieure de $4.2
milliards au montant donné
dans les Comptes économi-
ques pour la période
1961-1975. Le groupe Tel-
lier conclut: ‘Cette diffé-
rence résulte évidemment
du fait que le Québec
compte plusieurs ports
d'envergure nationale —
celui de Montréal, par
exemple — et que d'impor-
tantes industries manufac-
turières y sont concen-
trées.”

Ce que le groupeTellier
semble ignorer, c’est que
le système canadien des
comptes économiques a
rejeté, à la demande
même de Statistique Ca-
nada, l’approche qu’il pro-
pose. Selon Statistique
Canada,la répartition des
recettes fédérales prove-
nant des impôts indirects
doit se faire sur une base
de production et non de
consommation. En fait, la
comptabilité nationale n'a
rien à voir avec l'incidence
de chaquetype d'impôt sur
les divers agents économi-

 

Tellier, 1961-1975

$ en millions

Solde de la balance extérieure courante du
Québec et montant annuel de la surestima-
tion des impôts indirects, perçus par le fédé-
ral au Québec,telle qu’alléguée parle groupe

Solde de la balance
extérieure courante

Surestimation allé-
guée des impôtsindi-

rects fédéraux
$ en millions
 

 

p. 5. 

1961 470 264
1962 518 272
1963 429 251
1964 292 218
1965 - 3 209
1966 248 230
1967 1,130 215
1968 1,187 254
1969 1,269 270
1970 1,249 281
1971 858 312
1972 751 354
1973 - 91 329
1974 -1,459 384
1975 -2,521 393
Total 4,327 4,236

Source: Colonne (1): Tableau 1 de Présentation des

Comptes économiques du Québec, 1961-75,
texte de M. R. Tremblay, ministre de l'Industrie
et du Commerce, 18/3/77;
Colonne 2: Tableau 1 de La réponse d’Ottawa
aux Comptes économiques, Le Devoir, 7/4/77,   

ques. Cette question est
tout à fait différente.

Adopter la méthodeTel-
lier conduirait à toutes sor-
tes de distorsions étran-
ges. Par exemple, on pour-
rait tout aussi bien soutenir
que l'impôt sur les profits
des corporations est en
bonne partie repassé aux
consommateurs dans la
mesure où la plupart des
marchés ne sont plus
compétitifs mais compor-
tent de fortes influences
monopolistiques: les cor-
porations peuvent alors
faire supporter aux ache-
teurs de biens de consom-
mation une proportion im-
portante du fardeau de
l'impôt sur les profits. Les
recettes tirées de cet impôt
dans chaque province par
le fédéral ne devraient-elles
pas être corrigées à la
hausse ou la baisse selon le
degré de monopole relatif
de leurs marchés? Dans ce
cas, il serait fort probable
quel'Ontario se fait actuel-
lement imputer une part
excessive de l’impôt sur les
profits perçus parle fédéral
puisqu'elle possède sans
doute plus de firmes de
grande taille et à pouvoir
monopolistique queles au-
tres provinces... En d'au-
tres mots, les consomma-
teurs québécois suppor-
tent probablement une par-
tie du fardeau fiscal que
leur ont refilé les monopo-
les ontariens.

Le groupe Tellier justifie
aussi sa propre comptabi-
lité par le fait que le Qué-
bec possède des atouts
spécifiques tels que “plu-
sieurs ports d’envergure
nationale” et d'importan-
tes industries manufactu-
rières’’. Mais ce type de rai-
sonnement n'est pas perti-
nent dansle contexte de la
comptabilité économique:
il faudrait, selon une telle
logique, corriger à la
baisse l'estimation des
revenus fédérauxtirés de
l’Ontario qui, géographi-
quement, bénéficie de
nombreux avantages sur
les autres provinces (pro-
ximité des grands marchés
américains,  centralité,
voies maritimes des
Grands Lacs). Que dire
alors des avantages
comparatifs de la
Colombie-Britannique,
porte d'entrée de l'Asie, et
de l'Alberta que le hasard a
doté de pétrole?

La disparité
magique du surplus
de la balance
extérieure courante

Considérant que les

Comptes économiques sur-
estiment les recettes des
impôts indirects perçus au
Québec par Ottawa pour un
montant cumulatif de $4.2
milliards entre 1961 et 1975
et constatant que cet écart
correspond presque exac-
tement au solde positif de
la balance extérieure cou-
rante pour la même pé-
riode, soit $4.3 milliards, le
rapport Tellier conclut que
le soide n’est quele produit
de cette surestimation: ‘ce
que la province aurait sur-
tout exporté, en l’occur-

rence, c'est un fardeau fis-
cal”, conclut péremptoi-
rementle rapport.

Si cette assertion était
fondée, alors il devrait y
avoir une équivalence, non
fortuite, entre la ‘‘suresti-
mation” des impôts indi-
rects perçus au Québec par
Ottawa et le solde de la ba-
lance extérieure courante
pour chaque année de la
période 1961-1975. Consi-
déronsle tableau 1: il nous
indique qu'il n’y a aucune
sorte d'équivalence,
même approximative, en-

tre la surestimation allé-
quée des impôts indirects.
et le solde de la balance
extérieure courante.

Propagande

Le document québécois
des Comptes économi-
ques n’est aucunementat-
taquable sur le plan des
concepts de même que
sur le plan de la crédibilité
des données qui provien-
nent toutes de
Statistique-Canada.

D’autre part, lorsqu'il a

fallu aux auteurs des
Comptes économiques pro-
céder par estimation, ils ont

LE JOUR — LE VENDREDI 22 AVRIL 1977 —17

toujours retenu l’hypothèse
la plus conservatrice afin
justement de ne pas être
taxés de manipulateurs.

Répétons-le: les
Comptes économiques
dépassent très largement
le débat engagé actuelle-
mentsur la rentabilité ou la
non-rentabilité pour le
Québec du fédéralisme ca-
nadien. Le compte ‘reve-
nus et dépenses’ du gou-
vernement fédéral au Qué-
bec, mêmes’il nous fournit
une première base de dis-
cussion, ne nous permet
pas de porter un jugement
définitif sur le fédéralisme.
Beaucoup d'éléments sont
encore mal connus et le
gouvernement fédéral est
sûrement le mieux placé
pour faire avancerle débat:
par exemple en favorisant
la publication des
comptes économiques
des autres provinces et en
rendant public le tout ré-
cent rapport du Conseil
économique du Canada
qui présente des compa-
raisons entre les provinces
(I. Banks: The Provincial
Distribution of Federal
Government Expenditures
1972-73, 1973-74 and
1974-75, février 1977). On
découvre dans celui-ci
choses des importantes.
Commele fait qu’en 1974-
75,le Québec n’a pas reçu,
en matière de salaires
versés par le fédéral, une
part égale à la moyenne
des dix provinces: la perte
de revenu total supportée
par les Québécois se
monte, selon ce rapport, à
près de $708 millions, soit
$115 par habitant.

Il serait aussi intéres-
sant d'entreprendre une
ventilation, par province et
par grande catégories,
des dépenses du gouver-

nement fédéral. Le dollar
dépensé par l'Etat n'a pas
toujours la même impor-
tance économique. Par
exemple, il est facile d'ac-
croître la dépense du gou-
vernement fédéral au Qué-
bec en augmentant sim-
plement le chômage puis-
que c'est le gouvernement
fédéral qui paie les presta-
tions d'assurance-
chômage.

Malheureusement, si on
se base sur le rapport Tel-
lier, il ne semble pas que le
gouvernement fédéral se
soit engagé sur la voie
d’une meilleure connais-
sance des phénomènes
économiques et de I'im-
pact provincial ou régional
des dépenses publiques.
Le rapport Tellier ne tient
pas sur le plan technique
et doit être catalogué dans
la catégorie des rapports
de propagande.

préparé par:
Jean-Paul Vézina,
H.E.C.

Pierre Lamonde,
INR.S.

Pierre-André Julien,

U.QT.R.
Pierre Harvey, H.E.C.

1. Voir à ce sujet, Les Comptes
économiques du Québec, mi-

nistère de l’Industrie et du
Commerce, 1977, p. 113.

2. “La réponse d’Ottawa aux
comptes économiques”,
Le Devoir, 7/4/77 p. 5.

3. La réponse d’Ottawa aux

Comptes économiques, op.cit.

section |, paragraphe 1.

4. Ibid. “Sur deux constata-
tions de MM. Lévesque et
Tremblay”, en encadré
dansLe Devoir,

5. Ibid. section |, paragraphe

3.
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Zaire et Maroc:

meme combat?
Giscard agit au Zdire, mais pour se consolider

chez lui. Le Maroc s’avance, mais aussi pour d’au-
tres motifs. L'Afrique par ailleurs demeure assez
embarrassée et répugne à se compromettre, vu no-
tamment les problèmes sécessionnistes de plu-
sieurs pays africains. Le continent noir reste ouvert
aux puissances...

 

Bertrand

la Grange

par

de

L'aide militaire du Maroc
au Zaïre et le soutien logis-
tique de la France ne sont
pas, on s'en doute, totale-
ment désintéressés. Alors
que le roi Hassan ll a trouvé
ainsi un moyen de renfor-
cer sa position sur le plan
africain, M. Giscard d'Es-
taing espère renforcer la
sienne sur le plan intérieur.
La Nigéria propose une

médiation entre les rebel-
les du Shaba (ex-Katanga)
et le président du Zaïre, le
général Mobutu; le Soudan
s'engage à envoyer des
troupes au secours de son
voisin menacé, puis se ré-
tracte parce qu'il doit lui-
même, dit-il, se défendre
contre des forces ''soviéti-
ques ou d'inspiration so-
viétique”; l'Algérie observe
les événements avec ‘’une
crainte justifiée”; la Zam-
bie, voisine du Shaba, où se
déroulent les combats, est
gratifiée de quelques bom-
bes dont l'origine reste
mystérieuse, tandis que
l'Angola dément toute in-
gérence dans les affaires
internes du Zaïre; enfin,
plus d’un mois après le dé-
but des combats, le secré-
taire général de l'Organisa-
tion de l'unité africaine
(O.U.A.) ‘réunit des infor-
mations’’ en vue de tenter
de trouver ‘‘une solution
africaine.”
Tandis que l’ensemble

du continent africain, para-
lysé par ses nombreux dé-
saccords, reste dans l'ex-
pectative, le pays le plus
éloigné du Zaire envoie des
troupes dont l’action pour-
rait être décisive.

Le Maroc intervient en ef-
fet massivement dès récep-

 

tion de l'appel à l’aide lancé
par le général Mobutu par
le canal de l’O.U.A. Quinze
cents soldats marocains
bien armés et entraînés
constituent des renforts
appréciables quand on sait
que les rebelles ne seraient
en tout que deux mille. (Le
gouvernement français
parle de quatre à cing mille,
sans doute pour justifier
plus facilement son aide au
Zaïre.)

La France a mis pendant
une semaine à la disposi-
tion du Maroc onze avions
gros porteurs pour ache-
miner le matériel militaire
au Zaïre, conformément
aux accords de défense
avec ces deux pays amis,
précise-t-on à Paris. Le mi-
nistère français de la dé-
fense révélait en outre la
semaine dernière que des
instructeurs …militaires
français étaient en poste au
Zaïre. Des informationsfai-
saient d’ailleurs état de la
présence d'officiers fran-
çais à Kolwezi — capitale
du cuivre de la riche pro-
vince du Shaba — qui était
menacée par les rebelles.
Enfin, on ne sait pas très
bien par qui sont pilotés les
dix-sept Mirage-5 vendus
en 1975 par la France au
Zaïre, puisque, selon les
services de renseigne-
ments américains, deux pi-
lotes zairois seulement se-
raient “partiellement quali-
fiés” pour le faire.

Giscard: un pari

politique intérieur

En se portant au secours
d'un Etat qui constitue, se-
lon les pays occidentaux,
un rempart essentiel pour
arrêter la progression
soviéto-cubaine en Afrique

centrale et australe, M.
Giscard d'Estaing a fait un
pari politique à un moment
OÙ sa position personnelle
est minée à la suite des
succès de la gauche en
France et de larébellion des
gaullistes sous la direction
France et de la rébellio
des gaullistes sousla direc-
tion de l'ancien premier mi-
nistre, M. Jacques Chirac.

“Ily a dessituations dans
lesquelles l'Europe devrait
se manifester elle-même",
a déclaré le président fran-
çais, et dansle cas du Zaïre
“l'Europe s’est manifestée
par l'intermédiaire de la
France”. Ce qui signifie
simplement quela France a
voulu faire preuve d'indé-
pendance à l'égard des
Etats-Unis et renouerainsi
avec une tradition très
gaullienne. A un an des
élections législatives, M.
Giscard d'Estaing passe
donc par le Zaïre pour re-
gagner la confiance des
gaullistes, qui constituent
la composante essentielle
de l'actuelle majorité au
pouvoir.

Au risque de s’embour-
ber dans une guerre de
type vietnamien? Non,
dans la mesure où il ne
semble pas que l'interven-
tion française ait été déci-
dée à la légère et dans la
mesure où, même s'il y a
quelques officiers français
sur place, ce sont des sol-
dats marocains qui se bat-
tent. Cette situation n'est
pas sans rappeler l'Angola
où les Soviétiques ont pu
s'installer par l'intermé-
diaire de quinze mille sol-
dats cubains.

Malgré les propos fanfa-
rons de M. Giscard d’Es-
taing, on peut estimer que
celui-ci a décidé d’agir

\
\
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parce qu'il savait pouvoir
compter sur le soutien di-
plomatique des Etats-Unis.
Washington ne s'inquiète
d'ailleurs pas outre mesure
de la situation au Zaïre, se
contentant d'envoyer du
matériel non offensif et de
soutenir l'économie chan-
celante d'un des plus im-
portants producteurs de
cuivre du monde. Les
Etats-Unis disposent sans
doute d'informations qui
leur permettent de croire
que les troupes marocai-
nes suffiront amplement à
la tâche pour venir à bout
des rebelles, du moins
dans une première étape
au cours de laquelle il s'agit
avant tout de renforcer le
pouvoir à Kinshasa, quitte
ensuite à favoriser le rem-
placement du général Mo-
butu par un homme moins
compromis.

Si on ne connaît pas très
bien l'importance de l'en-
gagement français dans
l'ancien Congo belge, l’in-
tervention marocaine est
par contre beaucoup
moins discrete. ll est vrai
que, sid’une certaine fagon
les dirigeants français et
marocains visent le même
objectif — renforcer leur
position personnelle sur le
plan intérieur — cet objec-
tif reste secondaire pour le
roi Hassan || du Maroc qui a
d'autres ambitions. “En ré-
pondantà l'appel du prési-
dent de la république du

Zaïre (...)", a déclaré le mi-
nistre marocain des Affai-
res étrangères, M. Ahmed
Laraki, ‘le gouvernement
marocain espère contri-
buer à circonscrire le pro-
blème dans le cadre stric-
tement africain’ Sans
doute. Alors, pourquoi
avoir fait appel à l'aide lo-
gistique française ? La Tan-
zanie, pays limitrophe du
Zaïre, ne s'y est d'ailleurs
pas trompé puisqu'elle a
dénoncé ‘l’ingérence im-
prudente de la France dans
les affaires intérieures”
d'un pays africain. On peut
penser cependant que le
Maroc a demandé l’aide
française simplement pour
donner plus de vigueur à sa
propre intervention.

Maroc: une question
de prestige,

entre autres

S'il reste très probable
que les raisons de l’action

marocaine sont bien celles
avancées par M. Laraki, il
faut cependant chercher
plus loin pour expliquer la
rapidité extraordinaire de
cette action. Seul pays afri-
cain à joindre le geste à la
parole en se portant au se-
cours d'un ‘‘pays frère”, le
Maroc vient de regagner
par ce geste tout le prestige
qu'il avait perdu en parta-
geant avec la Mauritanie
l'ancien Sahara espagnol.

Au cours des derniers
mois, le Maroc a connu de
sérieux revers diplomati-
ques sur le plan africain.
N'ayant pas réussi à obtenir
le retrait d’une délégation
du Front Polisario, qui lutte
pour l'indépendance de
l'ancien Sahara espagnol,
le Maroc s’est retiré de la
vingt-huitieme session du
conseil ministériel de
I'O.U.A. réunie a Lomé
(Togo) en février dernier. A
cette méme réunion,
l'O.U.A. aprésenté en outre
un rapport qui mettait en
cause le Maroc et le Gabon
dans une tentative de coup
d'Etat au Bénin le 16 janvier
dernier. Enfin, après de
multiples reports obtenus
sous la pression du Maroc
qui menaçait de se retirer
de l'O.U.A., le problème
sahraoui est à l'ordre du
jour de la prochaine réu-
nion des pays africains.
COmpte tenu de l'affaiblis-
sement de sa position di-
plomatique, le Maroc ris-
quait d'être mis en diffi-
culté au cours du débat, ce
qui n'aurait pas manqué de
renforcer la position des
Sahraouis et de leur princi-
pale alliée, l'Algérie.

L'intervention maro-
caine prend dans ce
contexte une toute autre
dimension. Il ne s'agit plus
seulement pour le Maroc
de‘‘circonscrire le problè-
me dans le cadre stricte-
ment africain’, mais sur-

tout de prouver aux autres
pays africains qu'au Zaïre il
défend le même principe
que pour le Sahara: le Sha-
ba est zaïrois au mêmetitre
que le Sahara est maro-
cain. On peut penser que le
roi Hassan !! aura réussi
cette fois-ci à faire passerle
message et que les pays
africains, déjà réticents à
l'égard des Sahraouis, fe-
ront tout pour reléguer aux
oubliettes cet épineux pro-
blème.

Le silence embarrassé de
l'Afrique à propos du
conflit zaïrois et des réfu-
giés sahraouis trouve pré-
cisément son origine dans
la fragilité des Etats dont
l'intégrité territoriale est
sans cesse remise en cause
de l’intérieur. Le Nigéria
avait déjà connu dans le
passé la tentative de séces-
sion du Biafra: l’Ethiopie
est en proie depuis des an-
nées au séparatisme éry-
thréen; le Tchad affronte le
mouvement sécessionniste
des Toubous du Tibesti...
La liste n'est pas close. La
consolidation des frontie-
res héritées de la colonisa-
tion est encore loin d’être
réalisée et tous les pays
africains sont logés à la
même enseigne sur ce
plan. En intervenant au
Zaïre, le Maroc a donné
bonne conscience aux
pays africains, sans les
obliger à se compromettre
dans le conflit. C’est un
service qu’il faudra bien sûr
payer.

L’O.U.A. paralysée

A un momentoù l'Afrique
est en proie à des conflits
de plus en plus nombreux,
attisés par les grandes
puissances qui en ont fait
leur nouveau champde ba-
taille et qui alimentent les
combattants en armes de
toutes sortes, l’inefficacité
de I'O.U.A. est stupéfiante.
Créée en 1963 par les pays
africains pour renforcer le
poids politique du conti-
nent en l'unifiant, 'O.U.A.
s'est ridiculisée encore une
fois en se montrant inca-
pable de jouer un rôle dans
l'affaire du Zaïre, se
contentant d'attendre le
dénouementdu conflit. Pa-
ralysée par les dimensions
qui divisent ses membres,
l'organisation africaine ne
semble pasêtre sur le point
de se renforcer quand on
voit les nombreux problè-
mes non résolus en Afrique
centrale et australe. Alors
que l'Afrique n'a pas même
réussi à s'entendre contre
le pouvoir blanc sur le
continent africain, on
peut imaginer les difficul-
tés que vont soulever dans

les prochains mois la ques-
tion de I'enclave du Ca-
binda — appartenant à
l'Angola dont elle est ce-
pendant séparée par plu-
sieurs dizaines de kilomè-
tres de territoire zaïrois —
et la décolonisation de Dji-
bouti, minuscule territoire

français convoité par ses
deux voisins, la Somalie et
l'Ethiopie. En attendant la
définition d'une volonté et
d'un pouvoir africains, le
terrain reste ouvert aux ap-
pétits des puissances
étrangères.
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convention.

votre choix.

modèles. 
du Mont Bruno

Aux 1000 demeures personnalisées
déjà construites, nous vous
offrons d’ajouter la vôtre:

39 plans de toutes catégories à compter
de $33,062 y compris un terrain.

Des changements aux plans sont
autorisés avant la signature de la

Vous pouvez acheter un terrain, boisé
ou non, à terme à 7% d'intérêt pour
construction immédiate ou future
de votre plan par l’entrepreneur de

ITINERAIRE Par le pont Jacques-Cartier et la
route 3 ou par le pont-tunnel Lafontaine on

emprunte la route 20 (transcanadienne } pour

9 minutes jusqu a la sortie 62 de Sainte-Julie
ou des enseignes indiquent | endroit

: Le Mont Bruno est un environnement |
| de forêts et de lacs propices à la détente
et aux sports de plein air, à quelques

i minutes de Montréal.

  
|
|

Votre plan sera sujet a approbation,
politique adoptée afin d'éviter une
répétition excessive des mêmes

{

Dans l'intervalle, vous louez un |
appartement-jardin tout confort. |

Vous y trouverez, écoles, loisirs,
sports, centre de commerce et de
services communautaires.

Domaine des Hauts-Bois
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Une politique valable
pour l'ensemble du Ca-
nada n’a pas nécessaire-
ment les mêmes mérites
en territoire québécois.
Deux exemples: le mar-

ché canadien, à cause de
la législation fédérale, est
envahi par le textile
étranger. Cette politique
est peut-être intéressante
pour certaines provinces
de l'Ouest qui, en retour,
pourront plus facilement
vendre leur blé à certains
pays étrangers. Mais elle
est catastrophique pour
le Québec où se concen-
tre plus de la moitié de
toute l'industrie cana-
dienne du textile. Résul-
tat: l'industrie textile
québécoise périclite et
est littéralement menacée
d'asphyxie.

En 1977 le gouverne-
ment fédéral annonçait
une nouvelle politique lai-
tière qui, en principe, de-
vait profiter à l’ensemble
des producteurs cana-
diens. Or 56% de la pro-
duction laitière du Ca-
nada est concentrée au
Québec. Résultat: les res-
trictions imposées par le
fédéral ont tué plusieurs
petits producteurs qué-
bécois tout en acculant
les autres à des contrain-
tes de production fort
onéreuses. En 1977 le
gouvernement fédéral est
revenu sur sa décision et
a annoncé une nouvelle
politique laitière mais le
mal était déjà fait.

On pourrait multiplier
ces exemplesà l'infini.

Dans notre systèmefé-
déral, les provinces ont
très peu de pouvoirs éco-
nomiques. Ou bien Ot-
tawa contrôle entière-
ment tel ou tel domaine,
ou bien il partage sa juri-
diction avec les provin-
ces. Dans les deux cas, et
c'est normal, le gouver-
nement central sert
d'abord les intérêts de
l'ensemble du Canadaqui
ne sont pas nécessaire-
ment es mêmes que ceux 

Si je réponds “oui” a
du Québec c’est qu’elle nous permet de
rationaliser notre développement éco-
nomique et social.

  

 

 

l’indépendance

de telle ou telle province,
dont le Québec.

ll en va de mème dans le
domaine de la sécurité
sociale dont les inciden-
ces économiques sont
considérables. Dans ce
secteur, Ottawa et Qué-
bec se partagent les juri-
dictions. Résultat: che-
vauchement des politi-
ques de l’un et de l'autre
gouvernement, définition
partagée et souvent
contradictoire des priori-
tés, fouillis envahissant,
augmentation des frais
d'administration.

Cette double juridiction
s'étend dans nombre
d'autres secteurs, dont
l’agriculture.

M. Claude Castonguay,
à l'époque où il était mi-
nistre dans le cabinet
Bourassa, dénonçait déjà
cette situation et récla-
mait juridiction entière en
ce domaine pour le Qué-
bec. Aujourd’hui le gou-
vernement a changé,
mais l'exigence reste la
même, tant il est vrai que
les intérêts du Québec
transcendent les intérêts
des partis et que tout
Québécois conscient du
problème ne peut éviter
de le soulever.

Onsait par ailleurs que
le commerceextérieur re-
lève entièrement dela ju-
ridiction fédérale. Le
Québec voudrait-il proté-
ger temporairementtelle
ou telle de ses industries,
favoriser l'exportation de
tel ou tel de ses produits
qu'il devrait toujours en
demander la permission
aOttawa. Sans compterle
temps perdu, considéra-
ble, il faut souligner l'im-

possibilité pour le Qué-
bec, d'établir des politi-
ques rationnelles et effi-
caces en cette matière.

Dans le domaine de la
culture nous n’échap-
pons pas non plus aux
problemes que pose la

double juridiction. Ce
domaine, réservé par la
constitution canadienne
aux provinces, a été en-
vahi depuis quelques an-
nées par le fédéral.
Celui-ci se mêle d’éduca-
tion, d'art, de communi-
cations, de cinéma, etc.
Comme son pouvoir de
dépenser est sans
comparaison plus consi-
dérable que celui des
provinces, il peut littéra-
lement “acheter” les ci-
toyens canadiens et, ce
faisant, leur imposer sa
façon de voir les choses.Il
ne suffit pas de dire que,
les provinces n'occupant
pas ces secteurs, Ottawa
a dû se résignerà y entrer.
En effet, si les provinces
avaient eu et avaient en-
core plus d'argent, elles
pourraient plus facile-
ment faire face à leurs
responsabilités en ces
domaines.

À vrai dire, Ottawa oc-
cupe un territoire politi-
que, économique, cultu-
rel et social si considéra-
ble que Québec ne peut,
le plus souvent, que re-
garder passer le train en
se rongeantles pouces.

Dans tous les domai-
nes, les priorités sont
presque toujours définies
par Ottawa et dansl’inté-
rêt de l’ensemble du Ca-
nada au mépris des priori-
tés que voudrait se don-
ner le Québec. Depuis
1960, tous les gouverne-
ments qui se sont succé-
dés à Québec ont sans
cesse souligné le pro-
blème. !ls ont tous tenté,
vainement, de faire recu-
ler Ottawa pour pouvoir
mieux prendre leurs res-
ponsabilités.

L'échec est flagrant.

Au momentoù les Qué-
bécois se donnent tous
les moyens intellectuels
et institutionnels de
prendre toutes leurs res-
ponsabilités, ils sentent
d'instinct qu’ils doivent
rapatrier chez eux tous

les centres de décision
accompagnésdel'argent
nécessaire pour rendre
ces décisions efficaces.
L'existence de deux ni-
veaux de gouvernement
rend cette tâche impossi-
ble.

I ne fait aucun doute
gue nous devons rationa-
liser notre développe-
ment économique dans le
sens de nos intéréts pro-
pres. Nous ne saurions
plus longtemps en laisser

le soin à d'autres qui,

c’est compréhensible, vi-
sent d’abord à servir leurs
intérêts et leurs objectifs.

L'indépendance don-
nera à nos gouverne-
ments le pouvoir d'établir
des politiques cohéren-
tes. Si, après l’indépen-
dance, les Québécois se
donnent un gouverne-
ment créditiste, celui-ci
pourra appliquer une po-
litique créditiste globale
au lieu de se contenter,
comme ce fut le cas en
Colombie-Britannique,
d'appliquer quelques me-
sures soi-disant créditis-
tes. S'ils se donnent un
gouvernement socialiste,
celui-ci pourra instaurer
un régime socialiste glo-
bal au lieu d’être forcé de
s’en tenir à l'application
de quelques mesures so-
cialisantes comme c'est
le cas aujourd'hui dans
certaines provinces de
l'Ouest canadien.

Quant au gouverne-
ment social-démocrate
du Parti Québécois,
comment pourrait-il
pousserla logique de son
programme =jusqu'au
bout si Ottawa, qui tient le
gros bout du bâton, s'en
tient à des politiques éco-
nomiques conservatrices
ou libérales?

On ne peut passele ca-
cher. La rationalisation de
l'économie québécoise
passe par l'indépen-
dance, Non pas qu’il
s'agisse d’une panacée à
tous nos maux. L'indé-
pendance n’est pas une
récompense pour les
peuples qui ont atteint un
haut degré de maturité
politique et économique.
Au contraire, c’est au dé-
but du processus de ma-
turation qu’elle est le plus
nécessaire puisqu'elle est
l'instrument essentiel
sans lequel on ne peut
agir efficacement sur
l'ensemble d'une réalité
collective.

Entre leurs deux paliers
de gouvernement, les ci-
toyens québécois ne sa-
vent plus où donnerde la
tête. On se renvoie la balle
d'Ottawa à Québec et
vice versa. Le fouillis ad-
ministratif et économique
est complet. L'indépen-
dance permettra aux ci-
toyens québécois de fixer
les responsabilités de fa-
çon précise. Si, par la
suite, nous faillissons à
notre tâche, nous ne
pourrons nous en pren-
dre qu'à nous-mêmes.
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Le ‘sommet’ à   

“Le mondeà bicyclette”
a mis sur pied une mani-
festation de type “‘die-in”
(on meurt sur place), en
plein centre du pont
Jacques-Cartier, a midi
précise, dimanche pro-
chain, le 24 avril.
L’événement a pour but

de protester contre la fer-
meture des trottoirs du
pont Jacques-Cartier aux
piétons comme aux cyclis-
tes, qui s’accompagne de
interdiction de ceux-ci
d’emprunter les voies ré-
servées aux véhicules au-
tomobiles.

Sous les thèmes ‘‘Pri-
sonniers de nos rives’ et
‘“Libérons nos ponts”, les
écolophiles de [a région se
réuniront en groupes de
piétons et de cyclistes, de
part et d’autre du pont, à

compter de 10 heures 15
dimanche matin et entre-
prendrons de marcher à la
rencontre les uns des au-
tres, protégés par des voi-
tures complices.

Il faut prévoir une sé-
rieuse embâcle de la circu-
lation mais la cause de la
liberté de mouvementdes
cyclistes et des piétons
vaut au moins qu’on y ré-
fléchisse.

00

Qui remplacera
Laurin?
Qui prendra la succes-

sion du Dr Camille Laurin,
non pas au ministère du
Développement culturel,
bien sûr, mais comme
vice-président du Parti

x

Leséchos
Québécois? Le ministre ne
peut plus occuperce poste
et il doit être remplacé lors
du congrès national du PQ
qui aura lieu les 27, 28 et 29
mai au chic Vélodrome de
Montréal. D'oreset déjà, on
chuchote les noms de plu-
sieurs candidats à la suc-
cession: Jean-Luc Moisan
de Québec (le poulain de
Claude Morin), Adrien Si-
mard, Louise Harel ou Phi-
lippe Bernard de
Montréal-Centre, le “doc”
Robert Lussier — qui est
déjà conseiller à l'exécutif.
Ce sera sûrementl'une des
chaudes luttes électorales
du congrès.

eee

Le comté de
Duplessis bat tous
les records

C’est dans l’immense
comté ouvrier de Duples-
sis, sur la Côte-Nord (capi-
tale régionale: Sept-lles)
que le Parti Québécois
comptele plus grand nom-

bre de membres dans une
circonscription, soit près
de 6,000! Ce sera donc la
plus grosse délégation au
congrès du PQ, accompa-
gnée du nouveau député
du coin, Denis Perron. Aux
dernières nouvelles, le PQ
comptait environ 160,000
cotisants. On espère por-
ter ce nombre à 200,000 à
la fin de l’Opération Res-
sources — dont les ren-
trées paraissent fort bon-
nes pour le moment.

eee

     
la Malbaie

C’est au Manoir Richelieu à la Malbaie (Pointe-au-Pic)
qu’aura lieu, les 24, 25 et 26 mai, le ‘sommet’’ économi-
que convoqué par le gouvernement du PQ et qui doit
réunir les représentants de l’Etat, du patronat, du mou-
vement syndical et du mouvementcoopératif. Le Manoir
Richelieu, autrefois le haut-lieu de villégiature des

 

Anglo-Saxons, a été racheté par le gouvernementqué-
bécois qui en a confié la gestion à la chaîne de l’Auberge
des Gouverneurs.
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Des Les citoyens et les grou-
6 i 3 pes progressistes présen-
progressistes teront une liste de candi-
aux élections dats ‘corrects’ lors des
scolaires élections scolaires du lundi
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Nous sommesen pleine Semaine du prisonnier. Pour
la troisième année consécutive, cinq groupes oeuvrant
auprès des détenus ont conjugué leurs efforts pour or-
ganiser cet événement, du 18 au 22 avril.
Le public estinvité à prendre part à diverses activités,

à rencontrer des détenus, à visiter une exposition de
leurs oeuvres et à prendre conscience des effets de
l’incarcération sur les indidivus, sur leurs familles et sur

l'ensemble de la collectivité.
Une pièce de théâtre montée par des détenus et des

ex-détenus a été présentée au TNM,lundi soir, tandis
que des soirées de témoignages et d'information ont
marqué la semaine, mardi, mercredi et jeudi.
Ce soir a 7 heures 30, a la salle St-Louis de France, 750

est, rue Roy, a Montréal, il y a présentation du film “At-
tica”, tourné à partir de la rébellion qui a fait 43 morts et
des centaines de blessés dans la prison d’Attica, New-
York, en 1971. C’est égalementà cet endroit qu’on peut
voir l'exposition d'oeuvres de détenus, en soirée.

L'esprit de la semaine, exprimé dans un slogan: “Nu!
n’est vraiment libre si tous les hommesne le sont pas.”

000

MATELAS
Toutes grandeurs, marqueset qualité à prix d’escompte.

Livraison immédiate.Lits queen size, King size,lits ronds

.. etc...

MANUFACTURIER MEUBLES NON PEINTS
Le plus grand choix au pays. Tout pourle foyer,cuisine,
chambre, salon, antiquités, etc ...

207 Beaubien est, Montréal

276-9067

790 Atwater, Montréal

935-6716
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13 juin, a Montréal. Des mi-
litants des comités de pa-
rents, des associations
d'enseignants, de syndi-
cats, du RCM et du PQ fe-
ront en effet campagne
sousle thème de la démo-
cratisation scolaire et de la

participation, sans oublier
la revendication centrale
des commissions scolaires
unifiées sur l'Ile de Mon-
tréal. C'est un groupe de
commissaires sortants de
la Commission des écoles
catholiques de Montréal
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(CECM) qui doit lancer
l'opération, ces jours-ci.
Parmi eux, on retrouve les
commissaires Pierre Lé-
garé, Cécile Poissant et
Gaston Michaud.De belles
élections en perspective à
condition que les citoyens

se rendent voter! En effet,
la participation au scrutin
n’a été que de 22%il y a 4
ans...

 

   
   

    

La ,
carte-reponse
simplifie
votre
déménagement

Les mois de mai et

juillet sont les deux

périodes de l'année

pendant lesquelles on

déménagele plus. Il va

sans dire que les pré-

posés aux bureaux du

Service de la clientèle

mettent tout en œuvre

pour donner suite aux

innombrables avis de

déménagement qu'ils

reçoivent. Afin que

Nous puissions vous

assurer entière satis-

faction si vous démé-

nagez, veuillez remplir

la carte-réponse

insérée avec votre

facture d'électricité et

nousla retourner le

plus tôt possible.  
C'est un moyen sûr et rapide de
nous communiquer tous les
renseignementsrelatifs à
votre changement de domicile.
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Femmest

De bonnes et de

 

mauvaises nouvelles, et
plutôt des mauvaises…

 

par Colette Beauchamp

 

En une semaine, tant
d'informations, de chiffres,
de documents à vous livrer
in extenso sur la situation
de la femme, des femmes,
de cette moitié du nouscol-
lectif. Des faits qu'on dit,
qu'on redit avec un senti-
ment tantôt d'enthou-
siasme, tantôt d’urgence,
de gravité et parfois même
d'impatience, selon le mo-
ment ou le sujet. Des mots
connus qu'on aligne
presqu'avec désespérance
commeun clou qu'on n'’ar-
rive pas a enfoncer.
Comme Québécoises, il y a
des choses que l’on vou-
drait ne plus avoir à signa-
ler et à expliquer. Comme
femmes, aussi. Mais nous
les re-redirons.

Dansla dernièrelivraison
du bulletin d'information
du Bureau de la Coordon-
natrice de la situation de la
femme, un service gouver-
nemental fédéral, des tas
de nouvelles. Entre autres,
le Cabinet fédéral anommé
181 femmes à des postes
divers, sur un total de 870
nominations, en 1976, soit
un pourcentage de 21%
comparativement à 84 sur
un total de 731 nomina-
tions pour l'année 1975, un
pourcentage de 11.5%.
Exemples de ces postes-
clés attribués à des fem-
mes: juges et membres
d'importants organismes
tels que le Conseil écono-
mique du Canada, le
Conseil des sciences du
Canada, la Commission de
contrôle de l'énergie ato-
mique. Heureuse nouvelle.

Pauvres femmes,

chefs de famille

Mais sur la même page
de ce bulletin, on lit qu'au
Canada, dans 78%descas,
le chef d’une famille
mono-parentale est une
femmeet près de la moitié
de ces familles vivent au-
dessous du seuil de pau-
vreté. À ce sujet, le Conseil
consultatif fédéral de la si-
tuation de la femmea pro-
posé, en janvier dernier, un
ensemble de recommanda-
tions: la restructuration du
marché du travail pour te-
nir compte du rôle du tra-
‘vail atemps partieletla réa-

lité du problème économi-
que complexe de ces famil-
les; la répartition équitable
des biens, au moment de la
dissolution du mariage, et
les dispositions à prendre
relativement à la sécurité
sociale et à la pension pour
le conjoint qui a travaillé au
foyer; le recouvrement des
pensions alimentaires par
‘les tribunaux eux-mêmes
et la création d’une Caisse
de pensions d'entretien
afin de permettre au sys-
tème judiciaire de verser
les allocations d'entretien,
que les versements aient
été reçus ou non par lestri-
bunaux.

Le dernier bulletin d'in-
formation de la Ligue des
femmes du Québeccite de
larges extraits d’une allo-
Cution prononcée par la
présidente du Conseil du
statut de la femme du Qué-
bec, en novembre 1975,
propos toujours d'actua-
lité. Nous vous en trans-
mettons deux courts pa-
ragraphes.
“Au Québec, en 1969,ily

avait 108,000 femmes chefs
de famille. Leur revenu
moyen est inférieur a celui
de l'ensemble des familles.
Pour cette même année,le
revenu moyen des familles
dont le chef est un homme
est de $9,217. Le revenu
moyen des femmes chefs
de famille qui travaillent

est de $6,157. La situation
s'est aggravée depuis, du
fait de l'augmentation du
nombre de ces familles,
particulièrement dans les
centres urbains.”

2% des femmes ga-
gnent plus de $10,000
“Le nombre des femmes

au travail au Québec a
augmenté de 70% en 12 ans
(entre 1961 et 1973). Des
786,000 Québécoises au
travail (chiffres de 1973), la
moitié sont des femmes
mariées. Malgré cet ac-
croissement rapide de la
participation des femmes
sur le marché du travail,
celles-ci se retrouvent dans
les classes de revenu les
moins élevées: 81% ga-
gnent $5,000 et moins, 17%
ont des revenus entre cinq
et dix mille dollars et seu-
lement 2% ont un revenu
supérieur a $10,000.”
Méme si l'on nomme

quelques femmes à des
postes-clés au sommet de
la pyramide, on effleure à
peine la situation de la
femme au travail, parce que
les vraies travailleuses, leur
vrai travail et leur vrai sa-
laire sont ailleurs.

La Ligue des femmes

Ce week-end, a lieu au
CLSC St-Louis du parc, au
90 est boulevard St-
Joseph. le congrès biennal
de la Ligue des femmes du
Québec, dontle thème sera
“La femme, une citoyenne
à part entière”. Les frais
d'inscription sont de cinq
dollars et toutes les fem-
mes sontinvitées à y parti-
ciper. Vendredi soir, à 19
heures 30, une table ronde
surlerôle de lafemme dans
la société réunira plusieurs
invitées dont mesdames
Simone Chartrand, de la
Ligue des droits de
l'homme, Cecilia Cing-

Mars, de la CEQ, et Clau-
dette Boivin, directeur de
Consult-Action. Samedi et
dimanche, on étudiera en
ateliers la situation de la
femme au Québec, la situa-
tion de la femmeau travail
et la question des garde-
ries.

La livrairie des femmes
risque de disparaître

La Librairie des femmes,
qui ouvrait ses portes au
375 est de la rue Rachel, il y
a un an et demi, en plus
d'offrir un vaste éventail de
livres de femmeset de pu-
blier un bulletin mensuel
sur cette littérature, repré-
sente un pôle de ralliement
pour les femmes de la ré-
gion métropolitaine. De
nombreuses rencontres et
activités y ont eu lieu. Des
projets comme celui de la
Maison des femmesy sont
nés. Mais les jeuneslibrai-
res risquent de ne plus

pouvoir tenir le coup en-
core bien longtemps, à
cause du manque d'intérêt
des femmes, ce qui les ac-
cule à une situation finan-
cière déficitaire. La ques-
tion qu'elles posent: ‘Les
femmes tiennent-elles à
leur librairie?

eus... .- € LY «  

L'agro=alimentaire

Les agriculteurs:

indépendantistes en
puissance? Ça se parle

 

par François Dagenais

 

La semaine dernière,
avait lieu à Drummondville
l'assemblée annuelle de la
‘Fédération des produc-
teurs d’oeufs du Québec.
Cette assemblée a revétu
un caractère spécial pour
deux raisons: première-
ment, les producteurs favo-
rables à Fedco et les pro-
ducteurs dissidents ont en-
tamé un dialogue; deuxiè-
mement, le président de la
Fédération, M. Ovila Lebel,
a ouvert le débat sur le rôle
des plans conjoints à l'inté-
rieur de la Confédération
actuelle par rapport aux
avantages possibles à cet
égard dans un Québec in-
dépendant.

La chicane des dissi-

dents

Depuis la fondation de la
Fédération des producteurs
d'oeufs du Québec, ily a de
cela'dix ans, certains grou-
pes de producteurs onttou-
jours manifesté leur dissi-
dence plus ou moins ouver-
tement selon les périodes.
Cette dissidence provient
des règles très rigides im-
posées par un plan
conjointlorsqu'ilest mis en
application, commele res-
pect de quotas de produc-
tion, une politique de prix
fixe établie après négocia-
tion avec les acheteurs et
une surveillance très stricte
de la qualité.

Les résultats les plus
tangibles de cette dissi-
dence furent certainement
le jeu de saisies et de
contre-saisies qui s’est
poursuivi tout au cours de
l'année 76. Commecette si-
tuation ne pouvait pas se
poursuivre indéfiniment, le
tout fut porté à l’attention
des tribunaux. Après avoir
entendu les deux parties
ainsi que les différents
groupes impliqués dans la
mise en marché des oeufs,
le juge en chef Jules Des-
chènes déclarait: ‘’Qu’il y
ait eu des torts de l'un ou de
l'autre côté, c’est chose

possible... mais qu'il y ait
eu mauvaise foi de la part
de Fedco ou delapartdela
Régie, il n'y en a pas I'om-
bre d'une preuve devant le
tribunal.”

Sur certains points mi-
neurs, la Fédération des
producteurs d’oeufs a été
reconnue coupable d’avoir
appliqué des règlements
qui n'avaient pas suivi le
cheminement normal de
publication. Pour ce qui est
de l'essentiel, ia Fedco a
obtenu gain de cause et les
dissidents, dénommés
groupe Boulanger par le
juge Deschènes, ont été
condamnésà payer les pré-
levés dus à la fédération
ainsi que les autres frais.

Même si le tout a été
porté en appel, il estnormal
que les deux groupes es-
saient de s'entendre afin de
maintenir les revenus qu’ils
obtiennent depuis que le
plan national esten vigueur
et que les prix sont basés
sur les coûts de produc-
tion.

Cette entente au niveau
canadien a été réalisée
après de longues négocia-
tions qui mettaient en
cause les pouvoirs des pro-
vinces relatifs à Ja
commercialisation des
produits agricoles.

Le fédéralisme, ce n’est
pas une religion

Le gouvernement fédéral
a cherché, tout au long de
la mise en place du plan na-
tional de commercialisa-
tion des oeufs, à s’appro-
prier des pouvoirs détenus
par les provinces au point où
M. Lebel se demande: ‘Si
notre adhésion à la formule
des plans conjoints ne sau-
rait être remise en cause,
notre participation dans
l’ensemble canadien de-
meure plus discutable - j
l’admets - surtout si les
tendances à la centralisa-
tion que l'on observe pré-
sentement se maintien-
nent.”

Le président de Fedco
souligne les avantages

 

pour les producteurs
d'oeufs du Québec d'obte-
nir l'indépendance: ‘Un
Québec indépendant pour-
rait augmenter d'un tiers sa
production d’oeufs et viser
a l'auto-suffisance. Il béné-
ficierait alors, dans le
contexte des accords du
Gatt, du privilege de
contrôler les importations
dont jouit présentementle
Canada tout entier. A une
condition cependant, celle
de maintenir le contingen-
tement de la production in-
terne.”

Les producteurs d'oeufs
sont convaincus de la ren-
tabilité de l'indépendance
pour leur production: ils
ajoutent même qu’une as-
sociation économique
avec le raste du Canada est
réalisabie à la condition
que l'on négocie sur un
pied d'égalité de part et
d'autre.

Cependant, avant d'em-
barquer dansle projet d’in-
dépendance du gouver-
nement actuel, on sent
qu'ils désirent obtenir des
garanties quant à la struc-
ture de mise en marché des
produits agricoles dans un
Québec indépendant.

Les discours du ministre
québécois de l'agriculture,
M. Jean Garon, commen-
cent à porter leurs fruits.
Cependant,il va falloir qu'il
précise sa pensée touchant
la mise en marché des pro-

duits agricoles et surtoutle
rôle que seront appelés à
jouer les plans conjoints
dans un Québec indépen-
dant, avant queles respon-
sables agricôles n'ap-
puient le projet d’indépen-

dance. Mêmes'ils n'ont pas
obtenu du fédéral tout ce
qu'ils souhaitaient, même
s'ils ont perdu certains
pouvoirs lors de la signa-
ture de l'entente nationale,
les producteurs d'oeufs du

Québec ont quand même
obtenu un système de mise
en marché qui leur permet
de toucher leur coût de
production, et ça, ils dési-
rent le conserver.
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(suite de la page 23)

leine se révèlent multiples
et changeantes. Le climat
maritime procure de réelles
surprises. À notre arrivée, il
n’y a presque pas de neige
sur les Îles contrairement
aux grandes étendues
blanches de la Gaspésie;
quelques heures plus tard,
une bonne bordée de neige
nous rappelle que l'hiver
n'est pas encore terminé.
Les jours suivants sont re-
lativement doux et ensoleil-
lés, mais avec des vents
plus ou moins forts et
froids selon les diverses
parties de l'archipel. Il
neige encore la nuit précé-
dant notre départ des Îles.

Cette diversité du climat
n’a d'égal que celle de la

Un monde de fantaisie...

mer et des côtes. Les lagu-
nes et les havres sont
complètement gelés de
même que la mer qui
s'étend devant Etang-du-
Nord ou Etang-des-Caps;
aux abords de la Pointe-
aux-Loups, les vagues se
brisent de façon spectacu-
laire sur les glaces en dé-
rive; la côte sud-est de l’ar-
chipel estlibérée et le golfe
présente une splendeur
presque estivale.

L’archipel des Îles de la
Madeleine est situé dans le
golfe Saint-Laurent à quel-
que 180 milles de Gaspé et
70 milles de l'Île du
Prince-Edouard. Il se
compose de six iles habi-
tées, reliées les unes aux
autres par des ponts et une

    

route tracée sur les dunes:
Havre-Aubert, Cap-aux-
Meules, Havre-aux-
Maisons, Grande-Entrée,
Grosse-île, l’île de l'Est.
Une septième Île égale-
ment habitée, l'Île d’Entrée,
est à l'écart des autres. On y
trouve aussi, isolés et sans
présence humaine, le ro-
cher aux Oiseaux, l'île
Brion et quelques flots et
récifs.

La topographie des lieux
estétonnante. Vu de loin, le
littoral semble peu dé-
coupé mais l'impression
change lorsqu'on y regarde
de plus près. Les falaises
de grès rouge sont tailla-
dées par le vent et la mer
qui se sont attaqués aussi
aux roches volcaniques de

 Sa
couleur ocre et aux grés de
teinte grise. L'érosion pro-
duit un monde de fantaisie:
dents de scie, marmites,
tours, cônes, surgissent çà
et là pour le plaisir de l'oeil.
Partout ailleurs, le long du
littoral, ce sont des dunes
sablonneuses à perte de
vue. Des milles de plage
ceinturent ainsi l'archipel
et sont parmi les plus belles
de l'Amérique.

L'été, l’eau est assez
chaude pour se baigner;
pendantla période de Pâ-
ques, les plages sont le lieu
de longues promenades de
santé sur le sable dénudé
ou sur un pêle-mêle de
blocs de glace brisée. Le
contraste, formé par les fa-
laises rouges, les dunes de
sable blanc, les glaces avec

Le tri du poisson à Cap-aux-Meules

le bleu sombre de la mer,
offre un spectacle saisis-
sant.

L'intérieur des Îles est
constitué de buttes et de
vallons où les arbres font
défaut, exception faite de
petites forêts de conifères
chétifs qui résistent au
vent. L'allure et la disposi-
tion des maisons sont
amusantes. Généralement
bien bâties en bois — im-
porté, bien sûr, de I'exté-
rieur des îles — elles sont
peintes de toutes les cou-
leurs: jaune, vert, rose,
mauve, et disposées sur
toute l’étendue de l'archi-
pel sans souci d'orienta-
tion. On croirait que du
haut du ciel, quelqu'un a

laissé tomber une poignée de
confettis.
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Les Madelinots
La population, de plus de

13,000 habitants, est en
grande partie d'origine

acadienne. Un millier d'ha-
bitants sont de descen-
dance écossaise et regrou-
pés dans les localités de
Grosse-île et de l'Île d’En-
trée.

Les Madelinots vivent
surtout de la pêche (ho-
mard, hareng, morue, plie,
maquereau, etc.) et d'un
peu d'agriculture. Cin-
quante pour cent de la pê-
che au Québec se déroule
aux Îles de la Madeleine. Il
n’est donc pas surprenant
que le nouveau député des
îles, Denise Leblanc, ait été
nommé adjoint parlemen-
taire aux pêcheries. Les
pêcheurs sont pour la plu-
part groupés en coopérati-
ves, particulièrement avec
les Pêcheurs Unis. Dans les
nombreux ports de pêche,
on trouve des usines de
mise en conserve et de
congélation du poisson et
plusieurs fumoirs à hareng.

Lors de mon passage aux
îles dans la deuxième se-
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mer avec leurs premières hoe— de l'humour à revendre

— le goût de l'effort commun
— le respect de soi et des autres
— le désir de vivre une expérience de vie intense
— l'envie de partir non pour fuir mais pour découvrir

PATRICK ET HÉLÈNE CHAPUT VOUS ATTENDENT

Le prix inclut: transport aérien, 3 repas par jour, héberge-
ment, services d'animateurs, transport en autobus à l'inté-
rieur du pays,taxe d'aéroport de Montréal.

CLUB AVENTURE VOYAGES Inc.
399, boul. Labelle, Chomedey, Laval

688-4632

prises de morue.

Par contre, la chasse aux
loups-marinstirait à sa fin.
Pour les Madelinots, cette
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chasse est un gagne-pain

et une de leurs plus vieilles
traditions. J'ai rencontré, le
dimanche de Pâques
après-midi, quelques chas-
seurs qui, de la côte sud-
ouest =d'Havre-Aubert,
scrutaient encore l'horizon
pour y percevoir la mouvée.
lls parlaient de leur métier
avec passion. Certains
d'entre eux faisaient partie
des vingt et un hommes
d'équipage du Nadine qui
était revenu quelques jours
auparavant avec plus de
12,500 peaux. Fiers de
cette expérience, ils sou-
haitent bénéficier dans les
annéesà venir de deux ba-
teaux de cette importance.

C'est à partir d'une certaine
quantité de peaux, soit au

QUÉBEC
50493

moins 25,000, qu'il est réa-
liste d'envisager la trans-
formation sur les îles. Ac-
tuellement, toutes les
peaux brutes sont expé-
diées vers Halifax.

Les chasseurs s'oppo-
sent à la vague de protesta-
tion internationale, car
pour eux les espèces sont
contrôlées et ne sont pas
en danger d'extinction.
Pour les chasseurs quej'ai
rencontrés, il est capital de
faire la chasse aux loups-
marins pour protéger
l'équilibre des bancs de
poissons dansle golfe. Sur
cette question, le bulletin
du Musée de la Mer
d'Havre-Aubert souligne le
travail de l’équipe d’étu-
diants du Cegep de Jon-
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quière qui a réalisé sur
place, au mois de mars, une
étude sur la façon tradi-
tionnelle et moderne de
chasser le loup-marin, ap-
portant ainsi leur appui aux
chasseurs sur ce sujet
controversé.

Les Madelinots sont
d'une affabilité quasi pro-
verbiale. Plus encore qu'en
grosse saison touristique,
la période de Pâques se
prête à des rencontres
franches et directes avec
eux. Je garde un bon sou-
venir du souper du Samedi
saint chez Mme Fred Tur-
bide de Boisville, d'une

veillée en famille à
Portage-du-Cap et des
nombreux échanges dans
les bars et restaurants des
Îles, où jeunes et moins
jeunes se retrouventen fai-
sant fi du fossé des généra-
tions.

La période pascale fut
égalementl'occasion d'ob-
tenir quelques entrevues
avec des personnalités des
îles pour saisir le devenir
touristique de l’archipel et
obtenir des réponses aux
questions suivantes:
Commentse dessinela sai-
son touristique pour cet
été ? Quels sont les attraits
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et activités à ne pas man-
quer? Quelle est la situa-
tion en matière d'héber-
gement et de restauration?
Quelles sont les difficultés
auxquelles est confronté le
développement touristique
des Îles de la Madeleine?

Je rendrai compte de ces
entrevues dans la chroni-
que de la semaine pro-
chaine. À suivre, pour bien
connaître cet endroit de
prédilection pour des va-
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par Michel C. Auger
 

“ _ Il y avait 60,000 person-
“nes ou presque qui étaient

venues voir LE stade. On
jouait aubaseball sur le ter-
rain et R'est Charles
Bronfman qui empochait
les Seus que ces bonnes
gens ‘avaïent dépensés
pour les ‘’pinottes’ à 40
cong la bière a 85 cents ou
less ots a $3.00, mais tout
cgla Mnportait fort peu, car
on était au stade.

Ily en aencore qui disent
que c'est le plus beau du
monde. Le plus cher, je
veux bien mais, le plus
beau, pour le baseball en
tout cas, c'est loin d’être
vrai. Car le baseball,
contrairement à presque
tous les autres sports, se
joue sur un terrain qui n’est
pas rectangulaire. C'est
dire qu'il n’y a qu'un stade
construit pour le baseball
qui peutêtre le plus beau
stade au monde pour le ba-
seball.

Ce qui fait qu'il n'y a que
la moitié desbillets qui sont
excellents. Mais rassurez-*
vous il n‘yaura que très peu
de parties des Expos où il y
aura plus de 30,000 specta-
teurs. Bien que, très sou-
vent, les gens iront au ba-
seball pour voir le stade. Il y
en avait des milliers, ven-
dredi dernier, qui n'étaient
sans doute jamais allés au
Parc Jarry. Ils détestent
peut-être le baseball mais
ils étaient au stade et c'est

Mais, au fait, qui va au
stade? Tout le monde. Ce
n’est pas comme le Forum
où il faut payer au moins
$10.00 pour y mettre les-
pieds. Pour une vieille pias-
tre on peut avoir un billet,: ! L 2 ra

; Jepntait comment il s'étafty
“étrouvé avec des billets
dans la section 775«(cest

+

c'est pas le grand luxe mais”
“on peut tout de mêmevoir
quelque chose. Ce qui fait
que des chômeurs ou de
petits salariés, tout autant
que le président de
conseils d'administration,
peuvent jouir du spectacle.
Remarquez qu'il faut se

promener un peu pour dé-
couvrir où nichent les pré-
sidents de compagnies,
mais je crois avoir trouvé
l’endroit: au niveau 400 des
amis se sont faits attaquer à
coups de boulettes de pa-
pier parce qu’ils étaient as-
sis (6 sacrilege) pendant
les hymnes nationaux.

Comme dans les estra-
des populaires il y a des tas
de gens qui restent assis, et
qu'ailleurs on n'est pas
aussi agressif avec les pau-
vres Québécois qui suivent
l'exemple de leur ministre
de l'Environnement,j'en ai
déduit que c’était à peu
près là que se tenaient les
présidents de compagnies
prêts à déménager leurs
sièges sociaux aussi rapi-
dement que devait le faire
Charles Bronfmanle 16 no-
vembre au matin, (sauf que
ses Expos et ses distilleries
sont toujoursici).

Remarquez qu'il y a de

meilleurs billets, juste der-
rière le marbre par exem-
ple, mais j'ai découvert que
ce sont de bons Québécois
francophones qui y sont
installés parce que ce sont
eux qui, il y a neuf ans,-ont
acheté’ leurs billets de sai-
son en premier. Comme ce
ben monsieur qui attendait
comme moi que la file
avance un peu et qui me ra-

très loin de l’actiou) ça)
alors que ses billets de sai-
son (achetés en 1969) se
trouvaient d'ordinaire à
deux rangées derrière le
marbre. || avait ses billets
pour toute la saison mais
pas pour la partie d'ouver-
ture. C'est un de ceux qui
étaient vénus voir le stade
etil avait sans doute sesbil-

lets, mais d'ordinaire ce ne
sont pas les présidents de
compagnies qui y logent.
J'en ai donc conclu que
c'était au niveau 400 que
logeaient les grands de ce
monde.

Autre outrage, les déci-
sions du marqueur officiel
sont annoncées aux jour-
nalistes (en majorité fran-
cophones bien sûr) par un
unilingue anglophone ce
qui faisait dire à un
confrère qui en a sans
doute vu d'autres: ‘‘Si
c’était en français seule-
ment, les anglophones fe-
raient une révolution dans
la galerie de la presse”.

Mais à part ces quelques
problèmes tout va pour le
mieux chez les Expos. A
part une défaite cuisante

"5

/
a

rien ne semble les arrêter.
Même qu'ils jouent du ba-
seball formidable qui leur
donne droit de figurer
parmi les premiers au clas-
sement, honneur: que le
club montréalais n'a jamais

PORN.

Un point cependant: la
- saison n'est pas encore
terminée et les adversaires
deviendront deplusen plus
coriaces. Mais il n'y a pas

mauvais les assistances ne
baisseront pas tellement: si
on néva pas au baseball on
iré-alrmoins voir le stade.
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Les éditeurs paralleles
— première partie

par Jacques Hurtubise

Lorsque je discute de
bandes dessinées avec des
amis, mes interlocuteurs
ne font presqu'exclusive-
ment référence qu'aux ma-
gazines Tintin, Spirou, Pi-
lote ainsi qu'aux albums de

chez Dargaud, Lombard.
Dupuis ou Casterman. Ce
qui est tout à fait compré-
hensible si l'on considère
que la diffusion de ces pé-
riodiques ou de ces re-
cueils est souvent mieux
organisée au Québec qu'en
Europe. C'est du moins ce
qu'ont affirmé unaniment
les dessinateurs européens
invités au Festival de la BD
de l'U de M et à la Foire du
Livre de Montréal. J'ouvre
ici une courte parenthèse
pour préciser que j'aurai
l'occasion de parler d'eux
au cours des semaines qui
vont suivre en consacrant à
chacun, Bilal, Mézièrss,
F'murr, Tardi et Pétillon un
article complet résumant
les entrevues qu'ils m'ont
accordées lors de leur pas-
sage.

Si la BD vous intéresse
particulièrement, et si vous
vous donnez la peine de
chercher un peu ou de faire
quelques petites pressions
sur votre libraire favori
vous découvrez toutes sor-
tes de petites collections
moins connues où se réfu-
gient maintenant les dessi-
nateurs écoeurés du
monde traditionnel de
l'édition.

Les années 70 ont vu
surgir une foule de petites
maisons d'éditions parallè-
les en Europe (surtout en
France) qui, conçuessur le
modèle américain des
“Underground comics’ et
destiné particulièrement à
une génération de jeunes

adultes d'après mai 68, ga-
gnent sur le marché local
une importance de plus en
plus grande. Je pense
d'abord au désormais cé-
lèbre Echo des savanes
qui en 1973 a marquéle dé-
but de cette nouvelle ère,
puis, à tout ce qui a suivi:
Fluide glacial, Métal
Hurlant, Mormoil, Circus,
Le canard sauvage, der-
nièrement le féministe Ah!
Nana et j'en passe.

Il en résulte donc une
floraison d'albums et de
recueils de BD et de Des-
sins d'humour qui, s'ils
sontencore peu ou mal dis-
tribués au Québec compa-
rativement aux éditeurs
établis, rejoignent quand
même les amateurs par des
librairies =spécialisées
parmi ces derniers. Je n'en
connais personnellement
que très peu et je ne veux
ici qu'en citer deux Pan-
toute à Québec et Saint
Loup à Montréal qui en
plus de conserver un nom-
bre impressionnant de ti-
tres en magasin détiennent
l'exclusivité de certains
éditeurs et importent en
plus plusieurs titres à tirage
limité. Précisons tout de
suite, par souci d'exacti-
tude, que Saint Loup est
avant tout un grossiste
mais qu'il offre un service
de vente au détail aux ama-
teurs. On peut trouverfaci-
lement son magasin sur la
rue Laurier, à Montréal.
J'aurai de toute façon l'oc-
casion de reparler de ces
deux librairies dans mes
deux prochaines chroni-
ques consacrées aux Édi-
tions Jacques Glénat, aux
Éditions Futuropolis et aux
Editions du Fromages.

Il me reste tout juste as-
sez d'espace pour présen-
ter la collection des Huma-
noides associés, laquelle a

POUR VOS ANNONCES §
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NORMAND SENAY
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été créée a partie de Métal
Hurlant, le nouveau maga-
zine francais de BD de
science fiction. Le succes
de Métal Hurlantest tel que
les éditeurs de la revue sati-
rique National Lampoon
ont commencé ce mois-ci à
en publier la version améri-
caine Heavy Metal, qui
pourrait bien modifier |'as-
pect de toute la BD des US
of A.

Les 11 albums des Hu-
manoides sont distribués
par Gallimard et ne de-
vraient pas, par consé-
quent, être trop difficiles à
trouver. Cette collection of-
fre d'abord les recueils des
BD de Moebius(le pseudo-
nyme de SF de Giraud) in-
contestablement l'un des
meilleurs dessinateurs réa-
listes de notre époque avec
son magnifique Arzach, vé-
ritable chef-d'oeuvre au ni-

veau de la couleur, ainsi
que Le Bandard Fou et
John Water Color et sa re-

dingote qui tue dont les
faiblesses des scénarios
sont rachetées par la vir-
tuosité de l’auteur. On y re-
trouve aussi deux albums
d'Auclair, La saga du Griz-
zly et Jason Muller, un re-
cueil des oeuvres de Druil-
let Mirages de mème que le
Je m'appelle Jean Cyria-
que de Solé paru en épi-
sode dans Pilote de 72 à 75.
Les Humanoides publient
en plus les versions fran-
çaises de grandes BD amé-
ricaines tels le Conan de
Thomas et Smith, Rolf, la
célèbre bande de Corben et
enfin le Spirit de Will Eis-
ner. Les formats utilisés par
les Humanoides sont plus
grands (habituellement 24
x 32 cm) et les dessins sont
imprimés en noir et blanc.
Le coût de leurs albumsest
généralement plus élevé
que ceux de la BD tradi-
tionnelle mais c’est là, je
suppose, le prix à payer
pour la rareté.
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les bonnes tables
 

Les Chinois, c,est bien
pratique! Quand on en a
assez des grillades, des
charcuteries, des pizzas,
du smoked meat, qu'on a
envie de légumes, de
poissons, de potages, on
sait qu'on peut compter
sur un bon Chinois pour
avoir satisfaction.

Il faut pourtant oser sor-
tir des habitudes et de-
mander autre chose que
les éternels “fried rice”
ou ‘spare ribs”. Les Chi-
nois savent faire beau-

coup mieux que celaetau
chapitre des poissons,
par exemple, un bon Chi-
nois est difficilement bat-
table.

On en a trouvé un bon
cette semaine. |! s'agit du
Joy Inn (toujours l'an-

glais, bien sûr), un restau-
rant situé au-dessus
d'une épicerie, dans ce
qu'il reste de quartier chi-
nois à Montréal. Immense
salle, qui aurait pu être
terne mais qu'on a su
rendre gaie par l'éclai-
rage et la couleur.

Ce qui attire une bonne
partie de la clientèle, le
midi, c’est le repas rapide
à $2.25. ll s'agit d'un repas
complet, assez abondant
malgré le prix et qui tient
sa promesse d'être servi
rapidement. On a le choix
entre 5 ou 6 de ces menus
rapides. 

par Roch Côté

 

Si on a un peu plus de
temps,il vaut la peine d'al-
ler fureter dans la carte,
impressionnante, comme
chez tous les Chinois.
L'autre midi, notre choix
est allé au doré à la va-
peur, sauce aigre-douce.
On nousa servi une belle
pièce de poisson, juste
bien cuit à la vapeur
(c'est-à-dire pas trop
cuit), recouverte de ron-
delles d'oignons et arrosé
d'une sauce légère dont
les Chinois ont le secret.
Avec du riz et des légu-
mes verts, ça vous fait un
repas à la fois léger,
consistant et plein de
goût. Un repas comme
celui-là s’arrose bien sûr
de thé chinois et vous sor-
tez de table léger etfrais,
l'estomac satisfait mais
pas assommé. Subtilité
des Chinois! Le doré pour
deux avec riz, légumeset
thé est revenu à $13.50,
sans compterle service.

Joy Inn, 1017 boul.
Saint-Laurent, Montréal   

  

   
~..un savoir
Ogre
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par Pierre Albert (AFP)

Au secours des
batraciens

Chaque année, au mois
d'avril, lorsque la pleine
lune éclaire le ciel. des di-
zaines de milliers de cra-

pauds et de grenouilles,
coassant à qui mieux
mieux, partent de conserve
pour le frai, en Haute Ba-
vière.
Un jour de printemps

1975, s'élançant en rangs
serrés sur l’autoroute qui
passe près de Murnau, des
milliers de ces batraciens
périrent sous les roues des
autos, rendant la chaussée
glissante et particulière-
ment périlleuse.

Les services alertés arrê-
tèrent pendantplus de sept
heures la circulation sur ce
dangereux tronçon pour le
remettre en état. Les batra-
ciens survivants furent di-
rigés à grand peine dans
les prés voisins d’où ils
poiursuivirent leur migra-
tion vers les lieux du frai.
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Si ce massacre ne s'est
pas reproduit l’année sui-
vante, c'est grâce à un sa-
vant, le docteur llrich Gru-
ber qui habite, avec sa fa-
mille, à une vingtaine de ki-
lomètres du lieu de pas-
-sage le plus important d’Al-
lemagnedes migrateurs
énamourés.
Avec ses amis du minis-

tère de l'Environnement de
Bavière, il obtint la pose
d'une clôture en matière
plastique haute de trente
centimètre, sur une lon-
gueur d'un kilomètre et
demi, de part et d'autre de

l’autoroute. Elle était desti-
née à arrêter crapauds et
grenouilles dans leur mar-
che annuelle et à éviter une
nouvelle hécatombe.
À point nommé, accom-

pagné de nombreux défen-
seurs de la nature équipés
de bassines et de lampes,il
se posta sur la route des in-

vasions printannières. Des
milliers de batraciens fu-
rent ainsi recueillis et déli-
catement transportés de
l’autre côté de la voie.
Le Dr Gruber est

conscient qu’il ne s'agit
pas là d’une solution à long

terme. Le frai terminé, en
effet, tout ce petit monde
prend le chemin du retour
et, quatre semaines plus
tard, apparaissent les ba-
taillons de la nouvelle gé-
nération.

L'action du Dr Gruber a
porté ses fruits.

Près de Bad Toelz et de -
Bichl, en Bavière, des tun-
nels à grenouilles ont été
percés et, pour la migration
1977, un tunnel sera éga-
lement construits sous
l'autoroute près de Mur-
nau. Cet exemple est suivi
par les amis de la nature

dans d’autres régions de la
R.F.A. et certaines associa-
tions de chasseurs ont éga-
lement décidé de protéger
les grenouilles au mêmeti-
tre que le gibier.

 

 

eonizer

le seul antirouille
recommandé sans réserve

par l'A.P A.
l'Association pour la Protection des Automobilistes

 
E
T
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L’A.P. A. ne décerne pas
de médailles.
Elle ne fait que reconnaitre lavaleur
d’un antirouille qui résiste vraimentà la
rouille.

L’A.P À. enquête
Avant d'accorder à éonizer une
recommandation sans réserve, les
représentants de l'Association pour la
Protection des Automobilistes ont
examiné soigneusementles normes
du traitementantirouille éonizer. Ils
ont eu accès aux dossiers de milliers
de véhicules éonizés. Ils ont complété
leur enquête auprès de compagnies
qui utilisent d'autres procédés de
traitement anti-rouille.

Résultat: seul €onizer est
recommandé sans réserve par 'A.P. A.

L’eonization,

un procédé exclusif
Mis au point par des ingénieurs
spécialisés, ce procédé repose sur des
méthodes strictement scientifiques,
adaptées à chaque modèle de véhi-
cule. En effet, pour chaque modèle

de voiture ou de véhicule commercial,
une fiche sur micro-film définit les points
d'application de l’éonization: selon le
modèle, on compte jusqu’à 125 points
d'application sous le véhicule et jus-
qu'à 190 points pourla partie supérieure
du véhicule.

À chaqueétape de l'éonization, une
vérification est faite pour s'assurer
que les normes éonizer ont été
respectées.

Avant d'accepter la première offre
d'antirouille qui vous est faite, prenez
la peine de vous renseigner et de
comparer. .

eonizer

Le seul antirouille qui résiste

vraiment à la rouille

1095, rue St-André (au sud de Dorchester)

6800 ouest, rue St-Jacques (à l'ouest de

Cavendish)

483-2333
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Horizontalement:
1—Titre d’une oeuvre d’un grand historien

québécois, parue en 1920 (3 mots).
2—Permet au moulin de tourner — Touchée

par Eros.

3—Prèsdel’île de Ré — Chez nous — Resti-
tue.

4—On y célèbre plus de mariages que de
divorce — Plus Trudeau l’est, mieux ça va

(inf.) — Deux voyelles.
5—Romains — Lataille l'est après un repas

copieux — Vieille note.
6—Action du fermier à l’automne — Se sui-

vent dans l’alphabet — Onze.
7—Comme un discours de Lévesque —

Points dans le Saint-Laurent— Au tennis.
8—Sur lequel on fait la grève — De pouvoir—

Rassasié.
9—Dansla matinée— Dieu latin — Les dépu-

tés le sont le lundi dans leur comté.
10—Au bal, c’est une honte de la faire (plur.)

— Sainte.
11—Petits points dans le Saint-Laurent —

Criés par des gamins en colère — Sym-
bole.

12—Petit animal à plume — Dansla rose.
13—Sigle d’une troupe qui a joué Mlie Julie

cet hiver — Habitantes d’un pays voisin.
14—Ala fin, il faut la lever— Mises en colère.
15—Faite après le repas du midi — Comme

les voyageurs dansl’autobusà l’heure de
pointe (sing.)

Verticalement:
1—Titre d’une autre oeuvre du 1 horizontal,

publiée en 1937 (1 mot).
2—Si de longue, elle demande beaucoup de

temps — Méchancetés badines.
3—Fort en meubles — Montrai mon mécon-

tentement.
4—Quand absolu, c’est moins que chaud —

Du verbe dire — Négation.
5—Immigrant en québécois— Elles nous ont

trahis parfois — Innombrables dans les

Laurentides.
6—IIs habitent le sommet du globe — Lance

sur les ondes.
7—Possessif — Te débats dansla piscine —

Greffe.
8—Cliché sur de nombreuses cartes posta-

les — Préfixe favorable — Participe gai.
9—Juste pour le veuf — Type d'industrie très

développée dans une colonie.
10—Soumis au feu — Nuages apportant

l’orage — Sigle d’un chemin de fer (dé-
sordonné).

11—Fin d’infinitif — Elle estindépendante de-
puis 1937 — Cruels soldats d’élite — Est
au courant.

12—Un bien qu’on n’emportera pas en para-
dis — Marcha en claudicant.

13—Ecole des petits miséreux —Plein de
sens — Ecios.

14—Sur l’Ourthe — Pour les communications
en France — Arrivées.

15—Qui soulèventcontre la puissance établie
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Les jeux olympiques
 

Une nouvelle forme de
la course aux armements

 

par Bertrand

de la Grange

Le Canada doit devenir
‘une puissance sportive
mondiale (pour les) Jeux
olympiques de 1980 à Mos-
cou”, affirme le dirigeant
du sport canadien, M. Ro-
ger Jackson. Ce qui inspire
les propos suivants à Paul
Ohl, auteur de La guerre
olympique (1), publié cette
semaine à Montréal: ‘Le
Canada entre donc de
plein-pied dans une course
aux records qui, au plan
mondial, a toutes les allu-
res d'une guerre. Quant au
Québec”, ajoute-t-il, “son
statut particulier, sa ba-
taille linguistique et ses
prétentions autonomistes
trouveront peut-étre un
dénouement violent sur les
stades canadiens.”

L’auteur, qui fut membre
du Comité organisateur
des Jeux olympiques
(COJO) de 1976 à Montréal,
est heureusement mieux
inspiré dans son analyse de
la récupération politique et

commerciale de l'idéal
olympique de Pierre de
Coubertin. Paul Ohl montre
que, d'une certaine façon,
les dernières grandes pa-
rades olympiques ont re-
noué avec les Jeux olympi-
ques de l'Antiquité qui ‘ne
furent certainement pas
empreints de l'idéalisme
que l’abondante littérature
moderne évoque avec
complaisance.”
Outre la transformation

progressive des athlètes en
gladiateurs sanguinaires,
les Jeux antiques servaient
déjà des fins politiques et
permettaient de satisfaire
I'orgueil des dirigeants qui
firent bâtir par leurs archi-
tectes des amphithéâtres
aux dimensions colossa-
les. Si le stade de Montréal
reste peut-être pour l’ins-
tant la plus coûteuse ($532
millions) des ‘‘cathédrales”’
dédiées à la ‘religion du
sport”, les Romains avaient
cependant fait encore plus
grand avec le Colisée qui
pouvait contenir 110,000
personneset le Circus Ma-
ximus qui en accueillait
385,000!

Notre époque ne détient
donc pas l'exclusivité de la
mégalomanie, mais on
peut s'attendre à un nouvel
accès de fièvre avec les
Jeux olympiques de 1980 à

Moscou. L'Union soviéti-
que dispose déjà d,un
stade de 160,000 places à
Loujniki, et les Jeux de la
XXIIe Olympiade, affirme
l'auteur de La guerre
olympique, ‘‘s’annoncent
comme le plus grand dé-
ploiement politico-sportif
de notre histoire contem-
poraine.”

Pour la gloire des sys-
temes

Selon Paul Ohl, qui voit
dans les Jeux de 1980 “la
revanche” de Moscou sur
les Etats-Unis, vainqueurs
dans la lutte pour la
conquête de l’espace,
‘l’Union soviétique a
donnéle signal d’une nou-
velle course aux arme-
ments: celle des records
sportifs et de la conquête
du sport mondial.” L'au-
teur souligne qu’à Mon-
tréal, en 1976, sept pays du
bloc socialiste figurent
parmi les dix premiers au
classement des médailles.
I! explique cette supréma-
tie par le fait que “les mé-
thodes, la science et I'idéo-
logie soviétiques” sont mi-
ses au service du sport
pour faire de celui-ci un
‘agent du système socia-
liste” et démontrer ainsi la
supériorité du système
socio-économique du bloc
socialiste. De même, ajoute
l’auteur, la réussite specta-
culaire de la République
démocratique allemande à
Montréal n’est pas due à un
miracle’, comme l'a
affirmé la presse interna-
tionale, mais à une applica-
tion méthodique du sys-
tème soviétique, notam-
ment au niveau du proces-
sus de sélection des athlè-
tes par l'organisation de
‘’Spartakiades’ un an
avant les Jeux olympiques.
Au cours de ces épreuves,
qui ont permis à 54 millions
d’athlètes de s’affronter en
1975 en Union soviétique
seulement, de nombreux
records du monde sont bat-
tus et les meilleurs élé-
ments sont sélectionnés
pour subir un entraînement
intensif qui fait appel aux
méthodes scientifiques.
Quant aux athlètes amé-

ricains, qui furent pendant
longtemps les maîtres in-
contestés des Jeux olym-
piques, Paul Ohl explique
leur recul par ‘l'apathie du
peuple américain’, avide
de spectacle télévisé, et

surtout par l'importance du
sport professionnel qui
draine les meilleurs élé-
ments en leur offrant de
bons salaires. L'auteur
n'est cependant pas très
convaincant sur ce point et
reste beaucoup plus lo-
quace pour expliquer les
succèssocialistes. Dans ce
dernier cas, il pèche d'’ail-
leurs parfois par excès, no-
tamment pour les athlètes
cubains dont il cherche
l'origine desvictoires, sous
prétexte qu'ils les ont ‘‘dé-
diées à Fidel Castro et au
socialisme cubain’”’, dans
‘un credo idéologique te-
nant (du) fanatisme.”
Les athlètes exploités
La guerre olympique est

un dossier presque ex-
haustif sur la situation du
sport international et sur
les Jeux olympiques de
1976 à Montréal, maisl'au-
teur a un parti-pris anti-
soviétique qu'on aimerait
bien voir davantage expli-
cité. Le livre de Paul Ohl
reste cependant beaucoup
plus convaincant lorsqu'il
s'attache à décrire l’état de
servitude des athlètes.
Transformés en symbo-

les de la supériorité d’une
nation sur une autre, les
athlètes sont entre les
mains des hommes de
science qui tentent de re-
pousser sans cesse les limi-
tes de l'effort humain et
n'hésitent pas à mettre en.
danger la santé psycholo-
gique de leurs ‘patients’
en leur administrant des
drogues dont les dernières
en date, les stéroïdes ana-
bolisants, sont indétecta-
bles dans l'état actuel des
techniques.

Pour mettre fin à la

condition scandaleuse des
athlètes et redonner vie à
l'esprit olympique,l'auteur
propose d'organiser doré-
navant les Jeux dans leur
pays d’origine, la Grèce, de
supprimer les drapeaux et
les hymnesnationaux et de
remplacer la gérontocratie
du Comité international
olympique (C.1.O.) par une
organisation plus souple et
plus représentative. Inter-
dits à la fin du quatrième
siècle par l'empereur
Théodore, les Jeux olympi-
ques réapparurent sous
une forme nouvelle en
1896.
(1) Editions Robert Laffont,
Paris, 1977.
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La semaine à livre ouvert

Le temps

et ame

de PAcadie
400 interviewés, 6,000 documents, ont
permis a Jean-Claude Dupont, dans Héri-
tage d’Acadie, de saisir la trace encore vi-
sible de l'imaginaire collectif d'un peuple
minuscule réduit depuis deux siècles et
demi par son vainqueur.

 

par Alain Pontaut

 

J'ai cherché le mot Aca-
die dans une édition du dic-
tionnaire Larousse de
1954. C'était court: ‘Acadie
V. Nouvelle-Ecosse’’. J'ai
été voir. ‘Nouvelle-Ecosse,
province du Canada dans
une presqu'île à l'embou-
chure du Saint-Laurent;
635,000 h. Chef-lieu (sic)
Halifax”. A la rubrique
‘“Nouveau-Brunswick’, qui
tient en uneligne et demie,
pas de mention non plus
d’un pays nommél’Acadie.
C'est ce qui s'appelle ne
plus laisser de trace dans
l’histoire: un mot, sans dé-
finition. On imagine la ré-
ponse qui serait faite à un
enquêteur demandant aux
gens, en France: où ça se
trouve, qu'est-ce que c'est,
l'Acadie? A part, sur 55 mil-
lions d’habitants, quelques
rares férus d'histoire, et
peut-être un ou deux lec-
teurs de ‘La Sagouine”…

Etant d'origine basque,
descendant donc de gens
qui ont été les premiers,at-
tirés par la pêche, à mettre
le pied sur cette partie du
monde, je trouve cette
ignorance particulière-
ment consternante. Elle
s'étend de la mêmefaçon,
sans doute, à Marc Lescar-
bot, débarqué en 1606 à
Port-Royal avec Poutrin-
court, ancien compagnon
d'Henri IV, et qui fut res-
ponsable en ces lieux, avec
son ‘Théâtre de Neptune”,
de la première manifesta-
tion théâtrale en
Nouvelle-France et en
Amérique du Nord. La

France ne se souvient donc
plus, non pas de notre his-
toire mais de la sienne.
C'est regrettable. Et fort
compréhensible.

Le Grand
Dérangement

Conquête ou non, les
Québécois sont restés ma-
joritaires en leur pays. Dès
1613, les Acadiens, éloi-
gnés commeils le sont de
Québec, sont déjà mena-
cés par les Anglais de Vir-
ginie. Stratégiquement et
commercialement, le pays
esttentant. Richelieu nes'y
trompe pas, qui s’efforce,
autour de 1630, de l’orga-
niser à distance, ce qui
n'empêchera pas ce pre-
mier empire colonial fran-
çais en Amérique d’être
soumis par l'Angleterre en
1710, cinquante ans avant
Québec, et puis brisé et
dispersé par la déportation,
par le Grand Dérangement,
en 1755.
De ce petit peuple sau-

vagement jeté aux quatre
vents, condamné à errer,
entre prisons et épuise-
ment, vers Saint-Pierre et
Miquelon ou l'Europe, vers
la Guyane ou les Etats-
Unis, des éléments subsis-
tent sur le sol même, en
butte aux lois scolaires et
religieuses, qui parvien-
dront pourtant, après 1880,
à sauvegarder un semblant
de vie nationale, une rela-
tive, et remarquable, survi-
vance minoritaire. Qu'en
restera-t-il dans l'avenir,

dans ce beau pays cana-
dien du bilinguisme (pour
les minoritaires colonisés)
et des Droits de l'homme?
Ici, on n’a pas fait, comme
Durham, qu'énoncer la lo-
gique d'une assimilation
future inévitable, on en a
pris tout de suite tous les
moyens.

La lune et

le chapeau

Mêmes'il retrace dans
ses premières pages ce
douloureux itinéraire, le li-
vre de Jean-Claude Du-
pont, Héritage d’Acadie
(1), n'est pas un livre d’his-
toire, mais d'ethnologie. Il
ne glose pas sur le destin
de ce peuple,il en recueille
l'âme, avant qu’on en perde
la trace. Il est le résultat
d'une quête minutieuse du
génie quotidien d'un peu-
ple, d'une pêche patiente,
et miraculeuse, de ses ri-
tuels, de ses cycles et de
ses coutumes. Quatre
cents informateurs inter-
viewés sur le terrain même
ont ainsi fourni à l'enquê-
teur quelque six mille do-
cuments.

Etc'est d'abord lathéma-
tique des faits de culture
spirituelle, l'émouvante
‘geste des morts en mer”
exprimée par la
complainte, la perception
de l'étranger, qu’il soit an-
glais, amérindien, français,
américain ou danois.
C'est la place du sacré dans
le culte et dansla prière, le
rôle du sang dans la
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croyance légendaire ou la
pratique quotidienne, les
sciences populaires, mé-
decine ou interprétation
des éléments naturels
(ainsi ‘il fera beau en mer si
le pêcheur peut accrocher
sa ‘‘mug’’, sa tasse, à la
lune, ou si la lune ramasse
la pluie, ou si le pêcheur
peut accrocher son cha-
peau a la lune”, etc...), en-
fin les croyances populai-
res attachées à l'existence
des trésors cachés, qui ne
sont pas nés sans raison
dans l'imagination des
conteurs.

Une passion
oubliée
Une deuxième partie

passe en revue le rituel de
la vie, de la grossesse au
baptême, de la petite en-
fance au mariage (le jour
du mariage est celui de la
fête du croc, hameçon à
pêcher qui symbolise la dé-
floration), à la vieillesse et à
la mort, univers des reve-
nants. Enfin c'est le cycle
folklorique des quatre sai-
sons, avec leurs projets,
leurs fétes, leurs célébra-
tions et coutumes.

Illustré de nombreux
dessins et photos, ce rituel
va du folklorique au tou-
chant, du pittoresque de
l'imagerie populaire et de
la superstition naïve à l'en-
racinement épique, avec
un luxe de détails et uneri-

chesse symbolique dans le
quotidien qui constituent
effectivement la somme
d'une culture et d’un ‘héri-
tage’.
Que cet héritage, outre

sa richesse, ait été récolté
juste avant qu'it ne soit trop
tard donne son plus grand
prix à l’entreprise. Qui, au-
trement, saurait, comme le
note Antonine Maillet dans
sa préface, qu’on a recueilli
‘à Caraquet, au coeur de
l’Acadie, une merveilleuse
passion chantée en Europe
depuis le Moyen Âge et que

la France avait oubliée?”
Cette ‘Geste des morts en
mer”, par exemple, vient
tout droit de I'épopée pri-
mitive et de la chanson de
geste du méme Moyen Age.
Ces rites du temps des fé-
tes, Noël, Chandeleur ou
Toussaint, ont ‘des origi-
nesvieilles comme nosrê-
ves et nos angoisses d'être
au monde”.
Face à ce trésor culturel,

qui semble constituer en-
core comme une insulte
pour le vainqueur majori-
taire, l'ethnologue est le
dernier de ceux qui s'op-
posent a ce que, par sa
perte, l'homme s'ampute
d'une partie de lui-mêmeet
de ses raisons d'être.

Héritage d'Acadie, de
Jean-Claude Dupont. Le-
néac. 376 pages.
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Gilles Marcotte

A l'occasion de la Foire
internationale du livre de
Montréal, jeudi le 14 avril,
fut décerné le Grand Prix
littéraire de la Ville de Mon-
tréal (une bourse de
$3,000) a Gilles Marcotte
pour son essai Le Roman a
l’imparfait, publié aux édi-
tions La Presse. Cette an-
née, Léon Lortie et Roger
Champoux présidaient le
jury dont faisaient partie
Louis-Paul Béguin, Fer-
nand Dumont, Michèle La-
londe, Jean-Guy Pilon,
Paule Sainte-Marie Ro-
nald Sutherland.

 
Les questions:
quels critères?
encore un essai?

livre ou carrière?

Avant de parler du livre
proprement dit, il sied évi-
demmentde féliciter le lau-
réat. Il sied encore, néan-
moins, de s'interroger sur
le choix. Certes, l'essai de
Marcotte méritait d'être
primé, nul ne le niera; et je
ne veux pas non plus re-
faire le travail du jury (dont
du reste je ne sais rien: ne
devrait-on pas souhaiter

qu'au moins les résultats
du (ou des) vote(s) soient
divulgués?): je ne veux pas
me demandersi tel ou tel
ouvrage demeuré en lice
méritait davantage d'être
récompensé. Mais je me
demande en fonction de
quel(s) critère(s) ce choix a
été fait.

Fait à remarquer: c’est la
deuxième fois que Gilles
Marcotte obtient le même
prix; il l'avait obtenu pour
son essai sur la poésie
québécoise, Le Temps des
poètes, en 1970. Question
à poser: est-il normal, ou
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Le Grand Prix
littéraire de Montréal

Une institution
l'imparfait?

François Hébert interroge Gilles Marcotte sur la littérature,
et la Ville de Montréal sur son Grand Prix littéraire, à propos
duquel Hébert ne conteste pas d'ailleurs le choix du lauréat.

 

par François Hébert
 

souhaitable, qu’un même
auteur obtienne deux fois
le même prix?
Second fait à remarquer:

c’est la deuxième année de
suite quele prix est octroyé
à un essayiste; Guy Robert
l’a obtenu en 1976 pour son
livre sur Jean-Paul Le-
mieux. Question: ne
pourrait-il pas y avoir alter-
nance — poésie, roman,
théatre, essai, ou quelque
chose du genre? Il me
semble que la création (la
littérature, quoi!) y gagne-
rait, méme si les commer-
çants et les universitaires
devaient (mais si peu!) en
souffrir.
Troisièmement: le prix

couronne-t-il un livre, ou
une carrière? Remarquons
que, s’il récompense un li-
vre, les romans Mort et
naissance de Christophe
Ulric d’Yvon Rivard et le
Sang du souvenir de Jac-
ques Brossard méritaient
autant (voir les critiques)

d'être retenus; que, s'il ré-
compense une carrière,
Yves Thériault surtout (au-
teur de Moi, Pierre Hu-
neau, qui est l’une de ses
meilleures oeuvres) et que
Gilles Archambault (Les
Pins parasols), qu’André
Major aussi (les Resca-
pés), étaient également
susceptibles de recevoir le
prix.

Le livre: pourquoi ne
raconte-t-on plus

comme avant?

Le Roman a Pimparfait
peut être lu d'au moins
deux manières, ou par
deux types de lecteurs:
ceux qui y chercheront des
analyses sur les auteurs
étudiés, et ceux qui s'inter-
rogeront plus globalement
sur les rapports qui exis-
tent entre les oeuvres et
notre réalité. Cette double
optique a l'avantage sui-
 

complémentaires.
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vant: le regard que Mar-
cotte porte sur quelques
romans québécois récents
n'est pas celui d'un pres-
byte (la réalité qui les per-
metlui servant de lunettes),
et le regard qu'il porte sur
notre réalité culturelle n'est
pas celui d'un myope,
puisqu ‘il fa voit avec plus
de précision a travers les
romans.

Le livre contient quatre
études. La première, ‘Jules
Leboeuf et l'impossible
roman’, est consacrée à
l’oeuvre de Gérard Bes-
sette et Marcotte y étudie la
tentation réaliste de Bes-
sette — les aventures de
I’écrivain-personnage en
quête de son auteur, et
vice versa. La seconde,
‘Réjean Ducharme contre
Blasey Blasey” et proba-
blement la meilleure, cher-
che à dire à quel genre (ce
sont des ‘romans’, certes,
mais quels romans! ?.. )
appartiennent les oeuvres
de l'auteur du Nez qui vo-
que. Dans ‘Les enfants de
Grand- Mère Antoinette”,
l’auteur s'interroge sur
l'ironie de Marie-Claire
Blais et sur les distortions
qu’elle fait subir (par la
poésie, par le grotesque. -)
à la réalité qu’elle met en
scène, d'une manière
quasi-intemporelle, fluc-
tuant entre le réel et le rève,
l'ancien et le nouveau.
Enfin, l’article intitulé ‘La
faute de François-Thomas
Godbout” porte sur I'oeu-
vre de l'auteur du méme
(ou presque) nom, oeuvre
faite de hachures et
d'éclats, compromise par
les incessantes bavures du
quotidien et à la recherche
de l'unité, d’une parole au-
torisée, à la fois dite et vé-
cue.

La question que pose
Marcotte,à travers ces qua-
tre études, c'est: pourquoi
(et comment l’expriment-
ils?) les romanciers ne
peuvent-ils (ou ne veulent-
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ils) plus raconter comme
avant? Qu'est-ce qui a
changé dans l'histoire du
roman (et cela doit témoi-
ner d'une transformation

à la fois de notre histoire et
de la conscience que nous
en avons ou n'en avons
pas!) quelque part entre
Ringuet (qui nous parlait
d'Euchariste Moisan
commes'il existait) et Du-
charme(qui fait des mots et
ne nous conte plus d'his-
toire(s)...)? Le roman est
devenu (essentiellement et
non qualitativement) im-
parfait; il ne parle plus de
quelque chose, il parle de
parler; il hésite, incertain
comme le pays qui lui
donne le jour (et auquelil
doit le rendre!); par là, il
manifeste sans doute à sa
manièrela crise de civilisa-
tion que nousvivons et que
nous avons tant de
difficulté à définir, dans le
maquis de l'esprit où nous
sommes. C'est un des
grands mérites du livre de
Marcotte que d'y pratiquer
de multiples chemins.

Marcotte: ‘‘Echapper
au pur formalisme”

Gilles Marcotte a été (et
est encore, dans certains
cas) romancier, trompet-
tiste, catholique, journa-

SN

liste, chroniqueur sportif,
critique littéraire, lecteur
d'Arthur Rimbaud et de
Claude Ryan, professeur
de littérature, admirateur
de Guy Lafleur et de Franz
Schubert, et fédéraliste, et
jen oublie. C'est un
homme simple, franc, gé-
néreux, perspicace, très
cultivé mais modeste,
fidèle à lui-même(trop, di-
ront ceux qui ne pensent
pas comme lui), ouvert; ro-
mantique mai discrète-
ment, en cachette; et qui
sait rire, et d'abord de lui-
même,et de ce qui lui arri-
ve, et notamment de ce
prix, qui l’'embarrasse un
peu: ileût préféré qu'un ro-
mancier l’obtint. Nous
avons parlé de son livre et
de sa vision de la littérature
et de la culture québécoi-
ses actuelles.

“C'est MacLuhan qui dit
que nous avons sauté à
pieds joints par-dessus le

19e siècle. Regardons les
Anglais: leurs romanciers
respectent encore les for-
mes fondamentales du ro-
man. C'est le cas par
exemple de Richler, de Cal-
laghan. Nous. nous
n'avons pas vécu les expé-
riences qui ont donné nais-
sance au genre romanes-
que. Nous avons été proje-

tés (rapidement. violem-
ment) dans le nouveau
monde sans aucune pro-
tection, nous sommes pour
ainsi dire tout nus. Cela re-
présente un grand risque,
mais nous n'avons pas le
choix: il faut le courir.”
— ‘‘Les romans sont

pour vous les indices d'une
situation culturelle?”
— ‘Sauf les structuralis-

tes décidés, acharnés, on
établit toujours des liens
entre une littérature et une
culture. Lire, faire dela cri-
tique, c'est replacer les
oeuvres dans la situation
culturelle générale.
Compter les virgules est
sans intérêt.‘
— ‘‘Mais comment, dès

lors, arriver à l'impartialité,
puisque le regard critique
aussi est conditionné par
son espace culturel?”
— ‘On doit arriver à ça et

viser à une sorte de cohé-
rence, ou a ce que MacLu-
han nomme ‘‘un jugement
en suspens’ Toute critique
est culturelle et on doit exi-
ger d'elle qu'elle se tienne
et, j'ajouterai, qu'elle soit
ouverte. ll faut échapper au
pur formalisme et parler
comme tout le monde’.
— “Le noeud de votre es-

sai concerne l'histoire,
dans le roman et hors de

lui, notre histoire. Voyez-
vous qu'un changement
s’est opéré chez les ro-
manciers dans leur ma-
nière de la concevoir?”
—"La conception qu ont

de l'histoire nos roman-
ciers rejoint celle qu'en eu-
rent nos vieux romanciers,
et même les plus détesta-
bles; à ce sujet.ilyauraitun
rapprochementintéressant
à faire entre Jacques God-
bout et Laure Conan sur la
vision qu'ils ont de I'his-
toire, de la façon dont les
choses se déroulent. Nous
disons souvent que nous
ne sommes pas encore
‘entrés dans l'histoire”,
mais nous donnons encore
à ce motle sens qu'il avait
au 19e siècle … Je crois que
les romanciers des années
60 ne manifestentpas autre
chose que le refus de cette
manière ancienne de
concevoir l'histoire; cela
confère aux romans une
ambiguïté à la fois dange-
reuse et prometteuse.”
—" Malraux dit que la lit-

térature n'est possible qu'à
la condition qu'un monde
de références supérieures
l'autorise...”
— ‘Oui, la littérature fait

de la littérature une sorte
d'absolu. Mais au Québec,
c'estun peu différent. Ici, le

LE JOUR — LE VENDREDI 22 AVRIL 1977 —33

roman fait référence à une
culture extrêmement écla-
tée; ce n'est pas le cas chez
les Russes. les Anglais, les
Américains: il y a chez eux
une unité de la culture
Tandis que Marie-Claire
Blais. Jacques Godbout, ça
fuit de tous bords, de tous
côtés. Notre culture en est
une du multiple. par oppo-
sition à l'un. La relation
avec la culture chez Du-
charme est extrêmement
différente de celle d'un
Balzac. Pour Ducharme, le
livre n'existe même plus: il
ne reste qu'un brassage de
mille formes livresques.

C'estun peu confus, ce que
je dis, mais ça répond à
quelque chose de très pro-
fond pour moi. La croyance
à l'art existe encore un peu
chez Marie-Claire Blais;
elle devient très précaire,
pour employer le mot de
Malraux, chez Godbout, et
voyez ce que ça devient
chez Ducharme! Ca de-
vient une recherche de la
communauté: comment
entrer en contact avec

d'autres? La poétique de
Ducharme, c'est. écrire
unelettre à sa fiancée,celle
de Godbout: jeter une bou-
teille à la mer dansl'espoir
que quelqu'un la recevra, la

lui rapportera.. Un roman

n'est pas une réponse,
mais une action, un appel.
On ne cherche pas des va-
leurs anciennes. on ne veut
plus de ces pancartes
(&me. coeur. esprit, comme
disait Rimbaud). mais un
lieu ou des rencontres se-
raient possibles. C'est très
modeste, mais c'est capi-
tal.
— "Voyez-vous un rap-

port entre l'émergence de
ces expériences romanes-
ques (qui ont lieu dans les
années 60) et la montée du
Parti québécois?”
— ‘La question est em-

bêtante! Pour moi, la poli-
tique et la culture ne sont
pas une même chose. Je
sais que de dire cela ne me
rendra pas très populaire,
mais c'est ma conviction.
Aujourd'hui la question de
la culture est devenue si
vaste qu'on mêle tout et
qu'on n'y comprend plus
rien. Je crois à la sépara-
tion des ordres (la littéra-
ture, la politique); il faut
distinguer les différents ty-
pes d'action. Certes. une
similitude des deux plans
pourrait être visible ulti-
mement, mais à partir d'un
point de vue que je n'aurais
pas l'outrecuidance de
définir "

©
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du134célèbre ) Un film

DICTIONNAIRE de voyeur
Anne Constanty n’a pas gobéle dernierfilm
de Carle et ne se gêne pas pour le dire: |
‘“innommable”’, film de ‘voyeur’, ‘‘las-
sant’, ‘ennuyeux’, dénué de ‘‘sensibi-
lite”... Elle en est sortie “‘choquée’ et
convaincue quele cinéaste s'est moqué du
public.

  
    

    Un autre
volume captivant
sur le XIX° siècle

canadien,
étroitement lié,

par les sujets traités,
au volume X
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par Anne Constanty   
| ile

Avec son dernier film: temps, aimaient sa façon réalisé
L'Ange et la Femme, de concevoir le cinéma. | ‘
tourné en cing semaines, Mais quels buts poursuivait | wv
16 mm et en noir et blanc, donc Gilles Carle en nous

  lL activité florissante de Iindustrie.dg bois, de |
construction navale et. du commerce dans “les
:Maritimes
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Gilles Garle
réalisdtewrde L'Ange et la Femme
aaA"

qu'il a réalisé le plus beau
long métrage qui ait été fait
au Canada jusqu'à ce jour,
il oublie des films comme
L'horoscope d’Elise de
Gordon Sheppard qui d'ail-
leurs sorten ce moment, en
francais, a Montréal. Film
que j'ai décrié, mais qui,
c'est certain, est visuelle-
ment fort beau.

Depuis quelques années,
c'est-à-dire du jour où il a
choisi Carole Laure pour
interprète favorite et prin-
cipale de ses films, Gilles
Carle n’a plus fait que de
belles images et encore …
et pour expliquer ceci on
ne peut renier d'une part
ses quelques vingt ans de
métier et d'autre part l'ex-
cellente équipe technique
qu'il a su réunir.

Jamais les scènes osées
ne m'ont donné envie de
sortir d'une salle obscure;
or L'Ange et la Femme m'a
visuellement profondé-
ment choquée. Voir
comment Carole Laure (La
Femme) et Lewis Furey
(L'Ange) s'y prennent dans
l'intimité nous place en si-
tuation de voyeur, de
voyeur obsédé. À aucun
momentles deux interprè-
tes du merveilleux film de
Nagasi Oshima, L'Empire
des Sens, n'ont provoqué
en moi, — ils font l'amour
pendant tout le film — un
tel dégoût. Les deux inter-

prètes de Gilles Carle sont
choquants. Ajoutons à cela
que Carle se sert des cli-
chés les plus pornographi-
ques et les plus décevants
du cinéma commercial de
bas étage: On s'attendait à
mieux.

Le thème du film, ren-
contre d'un ange et d'une
femme, même si c’est un
rêve caressé à dix-sept ans
par le réalisateur, est tout
un programme! Maisest-ce
qu'un ange n'est pas par
définition sans sexe et
donc sans sexualité! Or,
l'ange de Carle vit cette vie
que nous menons tous,
perdu sur uneterre où l'on
se demande ce qu'il est
venu faire, sinon récupérer
le corps d'une Terrienne
quela curiosité avait ame-
née à se faire descendre
par quelques individus que
je n'aimerais pas avoir pour
voisins de palier. Non seu-
lement il joue les Saint-
Bernard, ce qui pourrait
être le propre d'un ange,
mais il vit comme vous et
moi, habite une forte belle
maison, mange, a des pa-
rents qui viennent dîner,
mais rien à voir avec Dieu le
Père. L'Ange est sensible,
sans intuition et parle fran-
çais avec un accent an-
glais, mais peut-être ya-t-it
des anges d'origine an-
glaise et, qui plus est, l'am-
bition de cet ange est de
faire de la Femme une

grande pianiste, une pia-
niste célèbre… Ambition
bien terrestre, ma foi!

Quant à la femme, sa ré-
gression dans le temps la
ramène à un passé proche:
du temps où elle était dan-
seuse à gogo, à Montréal.
Même au-delà de la mort,
elle reste femme, n'oublie
pas de manger, de se ma-
quiller, de se coiffer et les
quelques ‘souvenirs qui
affleureront dans son es-
prit lui feront citer Paris,
New-York, Montréal et l’in-
citeront à aller, à son tour,
trucider ces hommes qui
l'ont, si peu de temps aupa-
ravant, démolie à la mitrail-
lette. L'Ange n'a pu résister
à la Femmeet lui a donné
une partie de ses pouvoirs:
elle peut mettre le feu à ce
qui l'entoure avec son re-
gard et quand 6 incons-
ciente ! elle décide de quit-
ter la maison de l'ange,elle
n'omettra pas d'emporter
ses affaires dans un sac de
voyage... le sens des réali-
tés doit étre tres important
chez un ange et chez ceux
qu'il ramèneà la vie!

Mais a tout cela n'y
aurait-il pas une autre in-
terprétation? Gilles Carle
ne se prendrait-il pas pour
Pygmalion, alias l'Ange ?
Un Pygmalion qui ramène à
une vie plus digne d'elle et
de sa beauté une pauvre
créature déchue? Faire

 

d'une danseuse de tripot
une pianiste de grande
classe pourrait bien être le
fait d'un pygmalion-ange.
Une femme sans savoir
que l'on éduque, qu> l’on
élève, une femme qui sans
cet ange serait restée ce
qu'elle était, c'est-à-dire
une ‘pas grand-chose",
n'est-ce pas le rêve secret
de plus d'un homme?

L'Ange et la femme, n'a
pas de dialogue. Gilles
Carle a jugé cela superflu:
“… Que faire dire à un ange
sinon des platitudes?”
D'ailleurs, Carle avoue
avoir travaillé sans scéna-
rio, et vive l'inspiration!
Encore que pour cela, il
faudrait que les comédiens
aient du talent... Que serait
Falstaff d' Orson Welles
sans les dialogues! L’ine-
xistence du dialogue n'est
pas réelle d’ailleurs et c’est
plutôt de pratitude et de

   
 

, (Par A.C.) Unis sous le
nom de Groupe Québec,
les producteurs et diffu-
seurs québécois d’émis-
“sions de télévision se-
ront très présents à Can-
nes où se tient, jusqu’au
27 avril prochain, le 13e
Marché Internationai des
Programmes de télévi-
sion.

Groupe Québec est
composé cette année de
Radio-Québec, de Kébec
films, d'Interimage, des
Films Faroun, des Pro-
ductions Via le Monde et

lieux communs qu'il faut
parler.

Finalement, voir un sein,
ou plus, de Carole Laure
devient lassant lorsqu'il n'y
a que cela. Et si le beau
n'est pas forcément indé-
cent, il peut à la longue de-
venirennuyeux: c'est le cas
de ce film.

L’Ange et la Femme, un
film totalement dépourvu
de sensibilité et où Gilles
Carle ne cache pas son
voyeurisme.

Je suis Pierre Rivière

Avec Je suis Pierre Ri-
vière, c'est le premier film
d'une jeune (25 ans) ci-
néaste francaise, Christine
Lipinska, que l’on vous of-
fre. Du talent certes, d'ex-
cellents comédiens comme
Jacques Spiesser, dans le

kébéc films |
se
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© Québec

“TELDIS

 

interimage

la direction

québec A 331

de la Direction Générale
du Cinéma du Québec.
Ce regroupement des
Québécois s’est fait afin
que l’impact du Québec
soit plus grand que les

générale du cinéma

rôle titre, Michel Robin,
Isabelle Huppert, un décor
naturel splendide, la Nor-
mandie, une reconstitution
des moeurs de l'époque
fort réussie, et cependant
l'on pourrait déplorer un
certain manque de force.
Certaines séquences,
commecelle du tribunal,
sont fort émouvantes.
Pierre Rivière, parricide du
XIXe siècle, relata dans un
mémoire son triple crime
en commençant par‘Moi,
Pierre Riviere, ayant
égorgé ma mere, ma soeur
et mon frére...”” Une pein-
ture de moeurs, mais aussi
d'une certaine folie qui op-
posa, à l’époque, la Justice
et la Médecine. La musique
colle remarquablement
bien aux images et au ry-
thme du film de Christine
Lipinska.

 
Le Québec au MIP-TV

autres années dans ce
marché international ou
sont représentés plus de
quatre-vingt pays et

quelque six cents socié-
tés.

 

 

les ÉDITIONS DE LA TOMBÉE
ENRG.

Annoncentla parution de ‘’'Missisiquoi”, légende de Mi-
chèle de Laplante. Pour recevoir ce nouveaulivre, Format-

journal, unique au Québec, prière d'envoyer un chèque ou
mandat poste de $2.00 au soin des

ÉDITIONS LA TOMBÉE ENRG.
Mme Michèle de Laplante

532, France Côte ouest Lanoraie, Québec. JOK 1EO   
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Une biennale
pour esthetes
par Yves Robillard

Allez voir la première
Biennale des Artistes du

Québec au Centre Saidye
Bronfman. C'est vraiment
une tres trés belle exposi-
tion. Les 106 pièces des 91
artistes choisis sont toutes
impeccables. Les juges
étaient apparemment tous
d'accord sur un même
point, la nécessité d'avoir
une perfection technique
d'exécution. La présenta-
tion de l'exposition va éga-
lement dans ce sens. Elle a
été soignée. Et c'est un
plaisir de se promener dans
une telle ambiance.
On en arrive même à

penser que dans le souci de
perfection technique, il y a
commeune caractéristique
de l'art québécois,l'aspira-
tion à de beaux objets, qui
revivifie nos traditions arti-
sanales et nous fasse ou-
blier l'horrible décor publi-
citaire américain qui a trop
souvent envahi notre envi-
ronnement quotidien. Oui,
l'exposition est magnifi:
que, et c’est très bien d’en-
courager les artistes à se
préoccuper de l'exécution
technique. Mais cela ne
doit pas être une fin en soi,
à moins que l'on ne désire
étudier et expliciter cette
attitude dans l'art québé-
cois, en faire le théme
même d’une exposition.

Etre plus représentatif
Or le titre de l’exposition

actuelle implique autre
chose. Une biennale desar-

La princesse et le petit
de Pierre Bellemare

tistes québécois implique
quel'on veut faire le point
sur la situation, marquer
une étape, reconnaître un
état de fait. Et cet état de
fait est faussé actuelle-
ment, car autant je trouve
belle l'exposition, autantje
trouve qu'elle n'est pas re-
présentative.
Nous sommes en pré-

sence du choix de trois ju-
ges, limités par un cadre,
l'espace disponible pour
un certain nombre d’objets
seulement. Une vraie bien-
nale devrait être un salon
de tendances, qui donne
lieu à des confrontations
organisées, un salon impli-

quant une vingtaine d'or-
ganisateurs qui verraient à
ce que chaque tendance
soit représentée dans le
cadre qui lui convienne.
Evidemment, c’est plusdif-
ficile à organiser, mais il
faudra y arriver.

Encore une fois, nous
devons remercier les an-
giophones de nous organi-
ser quelque chose. Cette
biennale a le mérite d’exis-
ter. Mais quand donc
prendrons-nous la situa-
tion en main! J'ai parlé des
anglophones. Vous direz:
“c'est une obsession”! Je
vous prie de croire que
c'est tout simplement un
effort de conscience. L'ex-
position a été organisée
avec l'argent du Bronfman
et celui du Conseil des Arts
du Canada. Il y avait, le soir
duvernissage, un débat sur
le thème de ‘la survie de
l'artiste”, avec un panel,
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constitué de huit person-
nes, dont pas une seule
n’était francophone!

Un public

de classe moyenne
Je ne suis pas intervenu

parce que je n’avais vrai-
ment pas l'impression de
me sentir sur les mêmes
longueurs d'ondes. Le pu-
blic qui achète les oeuvres
des artistes francophones
n'est pas celui qui consa-
cre. C’est un public de
classe moyenne (salaire
annuelle entre $10,000. et
$20,000.), un public qui n’a
pas vraimentété formé. Le
Musée des Beaux-Arts de
Montréal existe depuis 100
ans et a formé surtout un
public d’anglophones. Le
Musée d'Art contemporain
existe à peine depuis 10
ans et il est très éloigné. Ce
qui pour l'anglophone est
implicite, à savoir qu’un ar-
tiste travaille, manifeste sa
démarche esthétique, et
que l'instutition le consa-
cre, ne l’est pas pour nous.
L'artiste francophone, plus
que tout autre, pour survi-
vre, doit varier ses activités.
Aussi, une biennale pour
rendre compte de l’ensem-
ble des préoccupations es-
thétiques des Québécois,
devrait comprendre la
bande dessinée, les tra-
vaux d'illustration, les affi-
ches, le travail avec les
comités de citoyens, etc...
Comment expliquer cela à
des gens pour qui le monde
est déjà organisé et qui
n’ont pas tendance à re-
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Eolienne

d'André Mathieu

mettre en question les insti-

tutions? Un seul espoir, me
semble-t-il: devenir nous-
mêmesconscients de cette
situation et créer nos pro-
pres institutions.

Dépasser
la recherche

Ainsi donc, la biennale

actuelle est dans un cadre
institutionnel élitique. Elle
mise sur l'affirmation du
meilleur et ne permet pas la
confrontation des idéolo-
gies. Dans un tel cadre,
mon choix de préférences
est nécessairement gratuit.
Je vais maintenant porter
des oeuvres qui m'ont le
plus séduit. J'ai préféré cel-
les qui me semblaient dé-
passer la recherche,l'intel-
lect rationaliste, pour af-
firmer une sorte de senti-
ment intérieur impératif qui
a besoin de se manifester.
Les voici en vrac, en espé-
rant qu'elles vous incite-
ront à visiter l'exposition.
“La chasse”, un tableau

de Marius Dubois, am-
biance mystico-païenne de
la Renaissance, l'idéal de la
beauté des corps de Ra-
phél, réactualisé dans le
décor des facades manié-
rées des maisons de rap-
port québécoises des an-
nées 1940, dotées de jar-
dins idylliques. La
‘Symphonie-triptique’, un
tableau de Michel pellus:
sentiment idyllique égale-
ment, le paradis magico-
fantaisiste des
schroumpfs, bulles, bulbes
et ombrelles-
champignons, dans lequel
se prélassent nus des cou-
ples jeunes et leurs jeunes
enfants.

Contes pour adultes

“La Princesse et le Dra-

 

gon’, un tableau de Pierre

Bellemare, un conte d'en-
fants pour adultes, la vieille
méchante fée, le monstre,
épines et souliers pointus,
un graphisme léger mais
gratouillant, une naïveté
délibérée, l’exorcisme d’un
rêve évanescent. ‘Eolienne
et Clavier’, deux sculptu-
res d'André Mathieu: le
souvenir des jeux de ‘mé-
cano”en bois de l'enfance,
les plaisirs spontanés du
constructeur mirobolant,
liés a la satisfaction de I'ar-
tisan pour les bells boise-
ries et marqueteries, plus la
sensation que l'on peut in-
tervenir, participer, tou-
cher, modifier.

Le hiératisme non pasri-
gide mais épanoui de la
sculpture abstraite d'Ivan-
hoé Fortier, massive et en
même tempslégère, !e sen-
timent d'une demeure-
monument, c'est-à-dire
symbole, en l'occurence
ici, d'un accord recherché
entre lois géométriques,
vie organique du matériau
et le thème de l’Union.
“Printemps 76, la monta-
gneetla pluie”, unetoile de
Céline Boucher: imaginez
les stries flagellantes et
ruissellantes d'une pluie
violente qui frappe les vi-
tres d'une fenêtre, liez cela
au sentiment d'un pur jeu
abstrait de lignes-couleurs
mauves, vertes et jaunes et
vous aurez l'impression
qu'un orage printanier est
une sorte de fête foraine,
un feu d'artifices en plein
jour.

Collages et tissages

‘’L’édredon du Monde”
de Peter Trépanier, un col-
lage vraiment étrange:

 
dans le fond, une mappe-
monde représentant le cer-
cle de la terre, que l'on a
quadrillée et recouverte de
petits carrés tous égaux de
papier de soie froissés, gri-
bouillés, mais de diffé-
rentes couleurs et placées
en couches inégales. On a
l'impression d'une vieille
couverture délicate qui se
désagrège. Les coins de la
surface entourant la map-
pemonde sont recouverts
de chiffres, triste obsession
humaine sur une planète
dont pourtant les couleurs
dominantes sont les beau-
tés, bleu, jaune etvert,
ciel-mer, soleil et verdure.

La ‘Grille brune”, un ta-
bleau d'Irène Xanthos,
l'impression de peau sé-
chée, conservée artificiel-
lement dans un mélange de
graisse, d'huile et de cire, la
peau lacérée, brunie, noir-
cie d'une bête fabuleuse ou
d'un géant présentée
comme un trophée. Et en-
fin, parmi les cing tissages
offerts, celui de J. Lynch-
Staunton, ou les cordes re-
couvrent des racines tor-
dues qui nous font penser à
la sauvagerie des lianes en-
tremêlées et aux turges-
cencesbizarres d'une forêt
tropicale, et celui de G.
Gégin-Geoffrion, qui, elle,
est partie d'une idée plus
sereine, d'une grande sim-
plicité., ta liaison de deux
longues bandes verticales
tissées de façon différente,
l’une avec des boucles et
l'autre tressée, les deux
bandes se nouant à un cer-
tain moment, comme en
une sorte de mariage, puis
s’étalant sur le sol en mul-
tiples ramifications, la pro-
géniture.
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Quelle belle semaine ce

fut qui m'a donné l'impres-
sion qu'après ces Pâques
quelque chose, vraiment,
était ressuscité —du soleil,
un concert du groupe
Conventum au centre d'es-
sai du même nom (1237
rue Sanguinet, juste en bas
de la rue Sainte-Catherine),
un spectacle du groupe Of-
fenbach pour le lancement
du Milord qui entend per-
pétuer le Esquire Show
Bar, et le tout nouveau dis-
que d'Offenbach lui-même
qui n'a pas quitté ma table-
tournante — à moins que
quelque chose, enfin, ne
fût mort qui serait l'année
de Peter Frampton, des
Jeux, de tant d'impostu-
res...

L'an dernier, avec Ma-
thieu Léger a la batterie et
Charlot Barbeau aux cla-
viers, Conventum faisait
une tournée avec Raoul
Duguay et quelques rares
apparitions supplémentai-
res. C'était pour plusieurs,
dont moi, l'occasion d'une
extraordinaire découverte
qui nous réconciliait avec
ce qu'on appelle le ‘rock
progressif” — ce groupe
était pratiquementle seul,
après tout, à comprendre
que Mao Tsé-toung est un
groupe plus ‘progressif’
que Jethro Tull et ay mettre
assez d'intelligence pour
ne pas singer non plus
l'Opéra de Pékin. Ses tex-
tes comme sa musique, au
contraire, révèlent un en-
racinement profond dans
un pays qui va du Lac St-
Jean à la rue Sanguinet,
une solidarité sans mé-
lange avec un peuple qui vit
sa propre histoire, en
mêmetemps qu'une ouver-
ture planétaire à toutes les
formes d'expression, mu-
sicales et poétiques, avec
lesquelles il peut dialoguer
sans perdre son identité ni
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renier son engagement

dansla dilettantisme.
Depuis l'an dernier, ce-

pendant, Conventum s'est
éloigné du rock, fût-il pro-
gressif, pour faire plutôt
une espèce de musique de
chambre (à l'occasion ora-
torio sans grandes orgues)
qui estdevenue essentiel-
lement acoustique. Trois
guitares sèches (Jean-
Pierre Bouchard, André
Duchesne et René Lussier),
un violon (Bernard Cor-
mier) et une contrebasse
(Jacques Laurin) consti-
tuent ses principaux ins-
truments. S'y ajoutent à
l'occasion la flûte, la man-
doline, le dulcimer la gui-
tare électrique (très discrè-
tement), la basse électrique
et le glockenspeil. Les voix
ont également pris une im-
portance plus grande, soit
celle d'André Duchesne,
qui reste à sa guitare, et
celle de Alain-Arthur Pain-
chaud, poète-récitant-
chaman-bouffon qui ne
joue d'aucun autre instru-
ment que lui-même, dé-
clamant, incarnant le ry-
thme dans ses gestes, dé-
courageant l'identification
à toute espèce de rock-
star par une forme de cari-
cature très subtile qui dis-
crédite Mick Jagger mais
réhabilite la danse...

Et le concert actuel de
Conventum est une
réverie-réflexion faite
d'images et d'idées, de ca-
resses à la sensibilité et
d'apostrophes à l’intelli-
gence. C'est la, quant a
moi, que je trouve le vrai
lieu de la conscience, pas
dansles fameux ‘'niveaux”
d'Harmonium. Mais j'y
trouve aussi de la musique
beaucoup plus belle qui
s'appuie sur un talent de la
composition et une dexté-
rité de musiciens excep-
tionnels.

Conventum et Offenbach

Clairvoyante musique de chambre
ou cri inhumain de bête humaine,
c’est toujours la meme ame...

Mais Conventum n'a pas
de disque et fait des salles
si marginales que le
showbizz ne s'y rend pas.
Rendez-vous-y quand
même! Vous découvrirez la
musique dans toute sa ri-
gueur, qui est sa plus
grande beauté. Et ça ne
vous coûtera rien, Conven-
tum n’a rien a vendre...

Un Offenbach pamant
Vous serez donc surpris

que je vous dise mainte-
nant que je suis pâméparle
nouveau disque d'Offen-
bach. Pourtant, mêmes’il
en paraît formidablement
éloigné, Offenbach rejoint
Conventum par le tréfond,
car l’âme que ce dernier
groupe soumet à l'analyse
est la même qu'Offenbach
nouslivre à l'état brut— dé-
chirure grouillante de rage
et d'amour, cri sauvage de
celui qui porte sans com-
prendre la fatalité qui le
condamne à mort mais
qui, d'instinct, refuse de
pactiser, rejette tous les
compromis, domestica-
tions, mensonges qui la
font oublier.
De toute façon, ce nou-

veau disque est le plus

 

par Bruno Dostie

 

beau que je connaisse
d’Offenbach (j'ai réécouté
“Soap Opera”, ‘Tabarnak”
et ‘Never too tender”). Le

dernier, en anglais, que je
n’aime pas tellement, avait

néanmoins cette qualité
d'être une espèce de ca-
tharsis. D'un côté, on s'y li-
bérait de ses influences
anglo-américaines; de l'au-
tre, comme si l'autre

idiome rendait le jeu sans
conséquence, on s'y livrait
à des recherches inédites
(vg: nuances ou ‘‘gim-
micks’’ qui altèrent la voix,
climat presque ‘‘beatléïen”’
de ‘Sad Song", etc…).
Aussi Offenbach peut-il re-
venir aujourd’hui dans
toute sa splendeur, maître
commejamais de son lan-
gage qui est devenu formel-
lementplus riche mais qui
s'applique par contre à son
propos avec une rigueur

encore plus grande.
Je trouve que la carica-

ture reproduite sur la po-
chette de ce nouveau dis-
que est la meilleure photo
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qu’il n'y a jamais eu d'Of-
fenbach parce qu'elle mon-
tre bien que s'il y a quatre
têtes, il n’y a qu'un seul
corps. Et faites bien atten-
tion que ‘‘La voix que j'ai”
de Gilbert Langevin qu'on
chante sur ce disque n’est
pas la voix du chanteur,
Gerry, malgré l'analogie
superficielle qui existe en-
tre la description du texte
et l'organe de ce chanteur.
Non, c'est de la voix d'Of-
fenbach qu'il s'agit, de
cette voix qui s'exprime,
semblable, dans toutes les
chansons,et qui est indivi-
siblement constituée de la
batterie de Wézo, de la
basse de Willie, de la gui-
tare de Johnny, de l'orgue,
du piano et de la voix de
Gerry, et même, avec ce
disque, du très beau violon
d'André Proulx qui est venu
s'y fondre.

Yvan Canuel
(TILZT
Françoise Graton
Josée Labossiire

Et avec des accents a
vous faire pleurer (de rage,
de désespoir ou de joie),
c'est de l'amour que parle
sans cesse cette voix. Tou-
tes les chansons de ce
nouveau disque sont en ef-
fet des chansons d'amour,
et toutes fort belles. Dans
“Le blues me guette”, ce-
pendant, Offenbach re-
noue avec son plus vieux
theme, celui du blues dont
on a commencé par dire,
VOUS en souvenez-vous,
gue les femmes en étaient
jalouses. lI y aurait une
thèse à écrire sur ce thème
si souventrepris par Offen-
bach et qui est encore là
aujourd’hui, à le guetter du
fond de lui, froid. C'est la
mort. Le condamné à mort
et le condamnéà vivre ne
font qu'un en Offenbach
qui ne peut qu’'aimer à s'en
crever. Déchirure qu’il
donnesans partage et sans
nuance, la voix qu’il a — un
cri!

Georges Carrère
Benoit Girard
Marcel Girard
Jo Ann Quérel etc.

Miseput A GillesLd
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Musique!

L’OSM nous

propose 17 chefs
mais aucun
maître queux
 

par Pierre Prévost
 

La direction de I'Orches-
tre symphonique de Mont-
réal a rendu public, au dé-
but de la semaine, le pro-
gramme de sa saison
1977-78. Trois séries: les
Grands concerts (14), les
Concerts du Maurier(6) et
les Concerts Gala (6). Dix-
sept chefs d'orchestre (par
ordre d'apparition): Zubin
Mehta, Piero Gamba, Jerzy
Semkow, Sergiu Comis-
siona, Pierre Hêtu, Michel

Plasson, Emil Tchakarov,
Serge Garant, James
Conlon, Franz-Paul
Decker, Jacques Delacôte,
Charles Dütoit, Max Ru-
dolf, Pinchas Zukerman (le
violoniste), Hubert Sou-
dant, Mario Bernardi et Mi-
chael Tilson Thomas. —
Donc, 26 concerts, du 28
septembre au 17 mai, et 17
chefs dont cing dirigeront
plus d’un concert (Decker,
4; Conlon et Dutoit, 3;
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fchakarov et Delacôte, 2).
Seize oeuvres seront
jouées pour la première
fois par l'OSM, dont deux

d’André Prévost (Célébra- a
tion et Chorégraphie Ill) et
une de Jacques Hétu (Sym-
phonie no 3).
À part cela, rien de bien

nouveau n’a été ajouté au
répertoire de l'orchestre:
c'est Bach, Haydn, Mozart,
Beethoven, Schubert,
Brahms, Mahler, Richard
Strauss, Ravel, Bartok,
Chostakovitch... Peut-on
s’en plaindre? Non, à mon
avis, mais on peut regretter
un certain manque d’ima-
gination dans le choix des
oeuvres de ces composi-
teurs et dans l'agencement
des programmes.

Etant donné les contin-
gences inhérentes à l'exis-
tence et à l'activité de toute
organisation du genre de
l'Orchestre symphonique
de Montréal, il est évident
que l'ordonnance du pro-
gramme d'une saison
d'une telle organisation ne
peut être parfait. Nous ne
pouvons donc qu’espérer
un amenuisement de l'im-
perfection... Mais sur un
autre plan, il faudra que,

Robert Lemieux

très bientôt, l'Orchestre se
donne un directeur artisti-
que. Le vide laissé par le
départ, il y a près de six
mois, de Fruhbeck de Bur-

gos, doit être comblé, sans
quoi l'OSM continuera ses
tatonnements d'aveugle
vers-une identité que l'ex-
cellence seule est impuis-
sante à lui donner.

Musique contempo-
raine
Quelques brèves remar-

ques sur le dernier concert,

cette saison, de la Société
de musique contempo-
raine du Québec, qui eut
lieu la semaine dernière.

Déception devant Inte-
ractions (1977) de Cler-
mont Pépin, oeuvre préten-
tieuse pour percussion, au
programme alambiqué sur
thèmes cosmiques, dontla
structure est incompré-
hensible et les effets trop
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voulus. Une version, qui se
veut ‘dans le vent’, de sa
Symphonie no 3, Quasars,
valable celle-là.

Intérêt mitigé devant Mi-
crarose (1976) du jeune
Pierre Trochu (24 ans). En-
core une fois, pourquoi
compliquer les choses par
un programme’ préten-
tieux centré sur ‘le sym-
bole de la fleur et de la roue
cosmique’? La musique,
quand musique il y a, est
tout. Mais Trochu, dans
I'idiome qu'il a choisi et qui
met en oeuvre cordes,
vents et percussion, nous
permet de penser que la
musique, dans un certain
sens, est un théorème que
notre sensibilité propose à
notre intelligence.

Robert Lemieux, guita-
riste

Robert Lemieux, guita-
riste, élève de Lagoya, pro-
fesseur à l'Ecole de musi-
que Vincent-d'Indy, don-
nera lundi soir, 25 avril, un
récital au théâtre Port-
Royal de la Place des Arts.

Eh bien oui... un autre
guitariste. Nous en avons
tant eus cette saison, a
Montréal! La musique inti-
miste a quand même sa
place, et j'irai, avec vous,
l'entendre.

©
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Le Premier

à l’Atelier de Sherbrooke

L’Opéra

de Quat’sous

au Trident, a Québec
 

par Bernard Andres
 

Al'Atelier de Sherbrooke
(562 1982), Pierre Gobeil
présente jusqu'au 7 mai Le
Premier, de l'Américain
Israël Horovitz, dans une
adaptation de Claude Roy.
C'est le meilleur exemple
d'un théâtre d'économie
limité au jeu des
comédiens, avec pour seul
décor ou accessoire fonc-
tionnel, quelques pouces
de ruban adhésif. Derrière
cette ligne blanche collée
sur l’'avant-scène, cinq per-
sonnages font la queue
pour on ne saura jamais
quel spectacle (à moins
que dans un reversement
ionesquien, ils ne fassent
qu'assister à la représenta-
tion que leur donne la
salle!). Car Serge Chris-
tiaenssens, dans le rôle-
type de l'ouvrier, attendait
déjà avec les spectateurs à
la porte de l'Atelier. Une
fois sur scène, il aura à faire
àun second personnagelui
contestant sa place, puis à
une femme jouant de ses
charmes, à un fourbe et
flegmatique suivant, et au
mari cocu, épouxdela pré-
cédente et dernier de la file.
Sur ce schéma, toutes les
possibilités d'ordre (et de
désordre) sont épuisées.

Pierre Gobeil ponctue la
gradation tragi-comique
par une savoureuse choré-
graphie sur le thème de la
danse du mâle aguichant la
femelle. Satire sociale, im-
placable et cruelle (qui
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mourra le premier?), dans
le style d’lonesco qu’'Horo-
vitz connaît bien. Il y aurait
long à dire sur la portée de
ce spectacle et le travail de
l'Atelier dans les Cantons
de l'Est. Trop long... J'y re-
viendrai. Ra

L’Opéra de Quat-Sous,

au Trident

Après l'adaptation La
Folle du Quartier Latin, et
les reprises de Lepage et de
Ducharme, Le Temps
d’'Une Vie et Le Cid
Maghané, Le Trident finit
“en grande” sa saison. ||
présente jusqu'au 28 mai
l'Opéra de Quat-Sous de
Bertolt Brecht. Guillermo
de Andrea explique qu'il a
essayé de ‘combattre cer-
taines tendances (...) vieil-
lottes et romantiques, qui
sont liées à l'époque et au
succès de certaines créa-
tions’. |! précise dans
‘Avril’: ‘’J'ai abordé
l'Opéra sur un ton résolu-
mentjeune et nous l'avons
travaillé en étant
conscients de la responsa-
bilité qu'implique la pre-
mière présentation de
Brecht au public de Qué-
bec” (un premier essai date
en fait de juin ‘75, avec ses
finissants du Conserva-
toire). Dans cette pièce où
Brecht voyait lui-même ‘un
spectacle travesti, une
anti-opérette', c'est l'as-
pect scénographique qui

      

 

prime: la critique sociale
passe et s'exprime par la
critique des formesthéâtra-
les réalistes. Le spectateur
n’est plus de l’autre côté de
la rampe, docilement sou-
mis à l’illusion vériste. Plus
moyen d'oublier qu'on as-
siste à une représentation
avec le nouveau dispositif
de la Salle Crémazie, au
Grand Théâtre. Extension
de la scène à l'italienne
vers la salle, dans une aire
de jeu en T. Les comédiens
y accèdent aussi bien parle
fond que parles côtés, ho-
rizontalement qu'oblique-
ment, par deux escaliers la-
téraux surmontés chacun
d’un podium. Dans le
même esprit, l’idée de la
fosse d'orchestre intégrée
dans l'espace scénique:
elle accueille aussi bien les
six musiciens que certal-
nes comédiennes, dans
une fusion parfaite de la
musique et du jeu, des dis-
cordances et subtiles ary-
thmies de Kurt Weill au
texte gringantetcorrosif de
Brecht. A ce sujet,si la per-
formance musicale des
comédiens est honnéte
dans l'ensemble, on re-
grette que les choeurs de la
fin étouffent parfois le texte
et par la-méme la portée
critique du spectacle.

Le visuel

et le politique

Celle-ci est du reste fort

 

 
L’Opéra c« uat'sous au Théâtre du Trident

bien servie par les jeux de
scène et la chorégraphie
d’Alexander McDougall
(parodie du cinéma muetet
des Max Brothers, au se-
cond tableau; ballet felli-
niesque des prostituées au
bordel, etc.). À noter éga-
lement l'utilisation perti-
nente des ombres chinoi-
ses (4è T.) et de façon géné-
rale la conception visuelle
de ce spectacle qui évite
autant que possible la gra-
tuité du procédé (trois
avant-premières ont per-
mis de réduire de 4 à 3 heu-
res en coupant dans les
déplacements et à la 8è
sc.). Si Denis Mailloux et
Robert Savard n'oni pas
opté pour un éclairage uni-
formément cru, c'est pour
mieux jouer sur l'effet
“music-hall” (utilisation de
deux projecteurs de pour-
suite). À cet éclairage
moins fait pour créer une
vague ambiance que pour
rythmer l'action et accuser
les centres d'intérêt, ré-
pondent les changements
de décor à vue et toute la
‘technique apparente”
mise en oeuvre par Paul
Bussières (panneaux cou-
lissants cachant et décou-
vrant l'arrière-scène). I me
reste peu de place pour
faire le tour d'une distribu-
tion généreuse et dynami-
que, rompue aux techni-
ques de distanciation

brechtiennes, tant au ni-
veau du texte que du geste.
Je crains trop de ne pas
rendre justice au travail de
toute l’équipe (une tren-
taine!) en m'attardant sur
les compositions de
Jean-Marie Lemieux et de
Danielle Buissonnette (M.
et Mme Peachum), sur l'ai-
sance de Jacques Thisdale
dans le rôle exigeant de
Mackie et sur l'humour de
Léo Munger (Polly) dont De
Andrea a su astucieuse-
ment exploiter la petite
taille. Quant à l'aspect so-
cial et politique de la quête
du pouvoir et de l'exploita-
tion de l’homme par
l'homme, il est trop évi-
demment connu danscette
pièce pour quej'y revienne.
Thisdale en a souligné l’ac-
tualité en comparant
Mackie à un ministre du
précédent gouvernement,
parti de la Finance pour al-
ler à la Politique. Une seule
réserve (de taille?): dans la
parodie du ‘Happy end’,
les vérités du dernier ta-
bleau passent plus comme
de bons mots d'auteur à
vaudeville, que comme la
dénonciation implacable
du capitalisme à laquelle
concourt toute l'oeuvre de
Brecht: ‘Qu'est-ce que le
cambriolage d'une ban-
que, comparé à la fonda-
tion d'une banque?”. Je re-
viendrai, faute de place, sur

le spectacle Barbeau (Go-
glu et Joualez-moi
d’amour), au Théâtre du
Vieux Québec (692 4212) et
sur La voix humaine de
Cocteau, au Café Rimbaud
(692 1466).
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La Charte de la langue
énonce comme premier
principe politique que ‘la
langue n'est pas un sim-
ple mode d'expression
mais un milieu de vie”. La
concevoir comme un
simple mode d'expres-
sion, en effet, nous
conduit tout droit vers les
formesillusoires du bilin-
guisme institutionnel et
repose sur une approche
mécanique de la langue.
Par ailleurs, l'envisager
comme un milieu de vie
nous invite à réconcilier la
langue et la culture, d'une
part, et nous oriente vers
une conception organi-
que des choses, d'autre
part.

La langue

est plus

qu’un instrument

Selon l'approche mé-
canique, la langue est un
instrument technique
d'expression et de
communication. Comme
tout instrument, elle est
facilement modifiable et
même interchangeable.
Dans cette perspective
aussi, préserver ou non la
pureté du réseau des si-
gnes par lesquels on
s'exprime n’a pas telle-
ment d'effet ni mème d'’in- 

_—_Vésornais.

 

par Jean Proulx

Revue Critère

 

fluence sur l'ensemble
des significations qui ha-
bitent notre pensée. La
langueestici, en quelque
sorte, extérieure à la
conscience de chacun.

Qui plus est, elle est sépa-
rée de l'ensemble de la vie
collective et se présente
comme une fonction iso-
lée de l'existence
communautaire. A l'exté-
riorité de la langue et de la
conscience personnelle
s'ajoute donc la rupture
entre la langue et la vie
collective.

À ce point de rupture au
coeur de la langue, deux
idéologies, chez nous, se
rejoignent et se donnent
un mutuel appui. L'idéo-
logie technocratique de la
société industrielle, d'un
côté, en réduisant la lan-
gue à son aspectutilitaire,
instrumental et fonction-
nel, sépare la langue de
l'univers des significa-
tions. L'idéologie coloni-
satrice de notre société,
de l'autre, en cultivant la
foi dans un salut de la mi-
norité francophone par
l'instauration du bilin-
guisme institutionnel
“from coast to coast”,
isole la langue, la dépos-
sède de la vie collective
en laquelle, normale-
ment, elle trouve sa
source, son inspiration et

Habiter sa langue

son milieu créateur. Et la
langue, réduite à l'état
d’instrument, séparée de
la conscience où germent
les significations et cou-
pée de la vie collective où
s’élabore la culture, est
une langue aliénée, dé-
possédée, déracinée.

La langue est
notre maison

La langue n’est pas un
pur instrument ni un sim-
ple vé * d'expres-
sion; elie - © la maison
que no. itons depuis
notre naissance; elle est
la patrie où s’enracine no-
tre pensée, où s'éveille
notre conscience. C'est
en elle et par elle que
nous nous comprenons
nous-mêmeset que nous
donnons sens au monde
qui nous entoure. Le phi-
losophe. Heidegger disait
justement que ‘l'homme
habite son langage”
commeon habite sa mai-
son. ll ajoutait que cette
maison était ‘la maison
de l'Etre’, le lieu où
l'homme comprend la
profondeur de son exis-
tence et le sens de son
monde.

La maison, en effet,
n'est-elle point ce lieu pri-
vilégié et en quelque sorte
sacré de la première

compréhension desoi?
C’est là qu'ont été vécues
nos perceptions, nos
images, nos pensées, nos
symbolesles plus intimes
et les plus mêlés aux fi-
bres mémes de notre étre.
Mais la maison est aussi le
lieu de la communication.
Là, s’est élaboré et se
tisse encore chaque jour
le réseau des signes les
plus fondamentaux de la
vie communautaire. Per-
mettre la compréhension
de soi et favoriser la
communication ou, en
d'autres termes, exprimer
l'univers des significa-
tions et rendre possible la
vie communautaire,
n'est-ce point là aussi le
rôle essentiel de toute
langue? Notre langue est
donc bien la maison où
nous habitons, le lieu où
nous sont données la si-
gnification des choses et
la communication avec
autrui.

Aussi loin que l'on
puisse remonter dans le
temps, on pourrait sans
cesse y reconnaître cette
vérité que l'homme habite
sa langue comme on ha-
bite-une maison. En effet,
on peut penser, avec
Spengler, que les hom-
mes de la préhistoire, au
moment même où ils
choisissent de se regrou-

per en tribus ou, plustar-
divement, en communau-
tés villageoises, s'inven-
tent une langue qui leur
permet, d'abord, de se
donner des plans d'action
collective (les premières
‘concertations’’), en-
suite, un ensemble de my-
thes par lesquels ils se
comprennent eux-mêmes
et retracent l'origine de
leur monde. Qu'est-ce à
dire sinon qu'ici encore,
au sein descommunautés
forméespar nos plus loin-
tains ancêtres, la langue
nous apparaît comme une
maison qu'on habite,
c'est-à-dire commele lieu
premier dela signification
et de la communication.

La maison

de la culture

Si les premiers signes
de l'apparition de
l'hommesont bel et bien
la fabrication et I'utilisa-
tion des outils, d'une part,
l’'accomplissement de ri-
tuels mythiques, d'autre
part, c'est dire que les
premières manifestations
culturelles sontle fruit du
langage. Car c’est le lan-
gage qui permet à
l'homme de concevoir la
notion mème d'outil,
comme c'est encore lui
qui rend possible les ré-
cits mythiques. Commele

mythe constitue la pre-
mière forme de la pensée
humaine, l’outil, pour sa
part, se rattache aux pre-
mières manifestations de
l'action transformatrice
du monde. Toutesles réa-
lisations ultérieures de la
pensée comme la
science, l’art, la philoso-
phie — et de l'action —
comme la politique, le
travail, l'économie
germeront à leur tour
dans le langage. En
somme, l’ensemble de la
culture, c'est-à-dire l’uni-
vers des significations
produites par la pensée et
vécues dans l'action,
s'enracine dans le lan-
gage d'un groupe hu-
main. La langue d'un
peuple est assurémentla
maison de sa culture.
Préserver la langue d'un
peuple, c’est veiller sur sa
culture. Heidegger disait
que les penseurs et les
poètes devaient assurer
cette veille. Pour nous,
l'homme politique pos-
sède aussi cette tâche de
veiller sur la langue, puis-
quece faisant il protègela
culture du peuple dontil a
la charge. Car la langue
est la maison de la cul-
ture. Et l'homme habite
cette maison: c’est son
milieu de vie.
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Le crédit
à la consommation /

PLAIE SOCIALE

 

L'ÉCONOMIE

 

 

un dossier de Jacques Larue-Lar

 

 

La dette per capita à la consommation a doublé en cinq

ans. Le crédit total aux consommateurs équivaut au
sixièmedela richesse globaledu Québec. Plus de 30%
des ménages québécois dontle revenu les situe au seuil
de la pauvreté détiennent au moins unecarte de crédit qui
ne peutleur servir qu’à s’endetter davantage. Cet état de
fait accentueles inégalités entre les différentes couches

sociales. Une action s'impose.
Le crédit est-il moteur indispensable de

l'économie nord-américaine? Si, dans
certains pays d'Europe, il est presque

honteux d'être endetté. il semble bien que
le fait de l'être soit ici un devoir civique.

Un remboursement simultané de toutes
les dettes, sur notre continent, résulterait
nécessairement en une accumulation
alarmante de stocks de produits de
consommation, en une chute fatale de
toute l'activité économique et mènerait à
un chômage généralisé dont l'ampleur
permettrait de craindre le pire. C'est d'ail-
leurs par suite d'un mouvement léger en
ce sens à l'occasion de la petite récession
économique des années 1974 et 1975 que
le chômage a atteint les proportions in-

quiétantes qu'il a encore à ce jour.

Certains économistes prétendent que
la clé du ‘miracle américain’ réside dans
cette consommation d'aujourd'hui que
l'on paiera plus tard et dansle fait que tout

le monde, sur ce continent, vit au-delà de
ses moyens.

Aux Etats-Unis, la population s'est ac-
crue de 44% depuis 1950, alors que la
dette des consommateurs progressait de
1,200%, pour atteindre $179 milliards.
La carde de crédit Master Charge

comptait 5,700,000 détenteurs en 1967
pour un crédit total de $312 millions. En
1976, elle était utilisée par 40 millions de
citoyens, soit un adulte américain sur
quatre,et leur procurait un total de crédit

de $13,500,000,000.

 

L’éventail est large
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Parmi les biens de consommation et au-
tres privilèges que peut procurer une
carte de crédit, on note: une maison, une
automobile, des meubles, des appareils
électro-ménagers, des vêtements, des
jouets, des billets d'avion, des chambres
d'hôtel, le paiement du loyer à Los Ange-
les, le monte-pente des pistes de ski à
Aspen au Colorado,le taxi à Saint-Louis,
les frais de vétérinaire a Jacksonville,
l'hôpital à Atlanta, l'admission à des
camps de nudistes en Yougoslavie, des
conseils en planning familial à Pittsburgh,

des services funéraires à New York, des
cours collégiaux ou universitaires un peu
partout aux USA, des oeuvres d'art, le rè-
glementde la quête ou mèmede la dîme à
l'église, l'accès au bordel légal au Névada,
à des salons de massage de New York, les

frais d'avocats ou de notaires, les amen-
des et même les cautionnements imposés
par les tribunaux américains et mêmele
manquede provisions dans un compte de
banque.
En fait, les cartes de crédit constituent

le phénomène le plus spectaculaire de

l'expansion du crédit depuis le début des
années ‘60. Cependant, mèmesi les mon-
tants de crédit consentis par l'entremise
de cartes ont augmenté à un rythme accé-
léré, ils ne représentent encore qu'une in-
fime proportion du volumetotal de crédit
consenti par les différentes institutions.
Ainsi, par exemple, au Québec, le volume
de crédit des cartes bancaires (Chargex,
Master Charge) représente à peine 5% du
crédit à la consommation total offert par
les banques.

Une enquête de la fédération des ACEF,
en 1974, a révélé qu’à cette époque, 5.4%
des Québécois possédaient au moins une
carte de crédit bancaire, que 31.6%
étaient détenteurs d'au moins une carte
de crédit de société pétrolière, alors que
39.4% détenaient au moins une carte de
crédit d'un grand magasin à rayons.

 

Et le Québec

Dans leur livre, L’An 2000, Herman
Kahn et A. Weiner suggèrent de considé-
rer comme ayant atteint le cap de la
consommation de masse les sociétés où

. 1 marae cuasnag "TERME TT TES M1: 62 = 72.

 
le revenu annuel moyen est supérieur à

$1500 per capita. Si l'on accepte ce cri-
tère, le Québec n ‘aurait vraimentaccédé à
la consommation de masse qu'au début
des années'60, soit avec plus de dix ans

de retard sur l'Ontario.
Cependant, à cause de l'intégration de

son économie au réseau commercial
nord-américain, une bonne partie de la
société québécoise avait déjà pu profiter
des bienfaits de la société d'abondance
avant que l’économie québécoise en ait
atteint la capacité de production. Cette
situation de dépendance des Québécois
sur le plan de la consommation n'est fina-
lement que le reflet d'une dépendance
plus profonde encore sur le plan de la
production économique.

Il est cependant intéressant de noter
que cette croissance économique,si elle
a retardé quelque peu par rapport à celle
du reste de l'Amérique du nord, a grimpé
depuis de façon galopante et parallèle-
ment au renversement des populations
urbaines par rapport aux populations ru-
rales. En effet, la population rurale est
tombée de 64%de la population totale en
1960 à 18% en 1971, ce qui ne peut que
révéler un changement presque révolu-
tionnaire du mode de fonctionnement

économique des gens.

L’administration du budget
 

Les besoins des ménages et les pres-
sions qui s'exercent sur eux font en sorte
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qu'ils tendent à dépenser des proportions
données de leur budget à la satisfaction
de besoins spécifiques, comme par
exemple le logement, les vêtements et la
nourriture, qui comptent pour 53% des
dépenses. Sil’on exclut les soins de santé
(3.5% du budget) et l'impôt (12.7%), il
reste environ 36% du budget disponible
pour la satisfaction d'autres besoins.
L'apparition du niveau discrétionnaire,
cette proportion des revenus qui reste
après la satisfaction des besoins essen-
tiels, constitue l’un des critères les plus
généralement utilisés pour déterminer
l'accession d’une société à la consomma-
tion de masse.

 

   
      

  

  
  

     

Lorsqu'unclient se présente à une
banque, une caisse populaire où une
ompagnie de financement en vue

d'obtenir un prêt, ou qu’il sollicite du
réditauprès d’un magasin à rayons ou

d'une compagnie émettant des cartes
 decrédit, cesfirmesentreprennentune

 

£1qualité” de son crédit et la marge qui

nord disposent d'un centre de docu-
mentation pour ceux qui vendent à cré-

: ditou font des affaires à crédit. À Mon-
: fréal, cette véritable banque de rensei-
: gnements a nom “Le bureau de crédit
: de Montréal”.1l s'agit d’une entreprise

privée,filiale à part entière de Equifax
Incorporée, une firme américaine dont
les bureaux-chefs sont situés a
Atlanta,en Georgie.

“Lesrapports que nous soumettons
à nos clients”, explique Gilles R. La-
chance, vice-président du Bureau de
crédit de Montréal, ‘’ne comportent ni
ugement ni commentaire; nous nous

“Contentons de soumettre des rensei-
gnements quant au passé de débiteur
de la personne au sujet de laquelle on
nous demande des renseignements.
Nous dirons par exemple: “Monsieur a
un Compte ouvert depuis télle ou telle
date, son plus haut crédit a été de tant,
son solde actuel est. de tel montantil.
paie tant par mois, il a tant d'arréra-
ges, et nous classerons le compte se-
lonqu'il paie avecdes retards de 30, 60
ou 90jours.” ,

La loi prévoit que tout consommateur
peut demander à voir son propre dos-
sier. J'ai demandé le mieri pour consta-
ter qu'il ne contenait vraiment pas
grand-chose. Ma dernière adresse ins-
crite remonte à 1973 et les rares em-
prunts que j'ai du contracter depuis n°y
sont pas inscrits, pas plus que les det-
tes que je traîne en douce depuis des
années. Aucun renseignement ne sy
trouve qui ne soit pertinent à mon dos
sier de crédit.
Monsieur Lachance refusede dévo

  

. Une banque

d’information
sur le

fon un quart de million dans sa succur-
‘brève enquête en vue de déterminerla

eut lui en être accordée. À cette fin,
es principales villes d’Amériquedu

millions pour le Québec entier, c'est-

tent a crédit ou la très grande majorit

 fichés. ‘Avoir une fiche chez nous”,

‘ notre client. fi!est bien évident que s’i

“bfens.… et

nous permettra de répondre de façon ;
rapide et sûre, ce qui permettra d’em- .

 

Si la majorité des Québécois a large-
mentatteint ce stade en 1977, il reste ce-
pendant que de fortes différences exis-
tent lorsqu'on compare les ménages des
classes de revenu différentes. Ainsi, les
besoins essentiels monopolisent 61.2%
du budget des ménages gagnant moins
de $5,000, alors que cette proportion
tombe à 46.9% pour les ménages gagnant
plus de $15,000. (Le Québec de l'illusion
de l'abondance à la réalité de l’endette-
ment — Fédération des ACEF, 1974.)

Les dettes à la consommation per ca-
pita sont passées de $496 à $924 en cinq
ans. Le crédit totai à la consommation,

 

credit
ler combien de clients (créanciers) ont
recours aux services du Bureau de
Crédit de Montréal, mais a révélé que
Son organisme compifait un million de
fiches pour le grand Montréal seule-
‘ment, ajoutant qu'on en comptait env

 

sale de la vieille capitale, 90:000 au
Trois-Rivières, etc… soit près de deux

a-dire que tous les individus qui achè-

des Québécois qui ont un revenu son

commente-t-il, “c’est une bonnenote
pourla grande majorité de ces gens-là
puisque cela leur permet, quand ils
veulent à nouveau obtenir du crédit,
d'être identifiés très rapidement par

n'a pas de dossier ici, sa demanderis
que d'être retardée de quelquesjours.

— “La société vit-elle au delà de ses
Moyens?” avons-nous demandé à
Monsieur Lachance.
— D'accord, au cours des trente

dernières années,le revenu moyen du
consommateur a doublé alors que son:
endettement a triplé, mais j'ai plus de

de confort qu’

“Notre réponseau problèmedu sur-
endettement est le recours à l’ordina-
teur et la mise en informatique des
données de crédit, un processus qui

pêcher une partie de l’endettementex-
cessif. En somme, c’est à chaque
consommateur de prendre ses déci-
sions en ces matières.”
Ce que monsieur Lachance omet de:

 

fous révéler, c'est que le recours à
J'ordinateur n’a en vérité pour but que
d'accélérer le processus et donc de
permetire un plus grand nombre de
transactions. . Co  

   

   

 

$23,830,000,000 en 1975, a triplé depuis
1965 et approche maintenant du quart du
revenu personnel disponible. ll est équiva-
lent au sixième de la richesse globale du
Québec.
 

D'où vient cet argent em-
prunté?
 

La croissance des banques à charte au
Québec se poursuit à un rythme accéléré.
Le volumede crédit qu'elles détiennent,
$2,544,000,000, a quasiment triplé en cinq
ans et leur part du marché du crédit se
rapproche de 50%.
Les coopératives réussissent à croître,

mais à un rythme beaucoup moins rapide
que les banques: leur position relative sur
le marché (20.1% du crédit total) s'amé-
liore mais très légèrement.
Malgré des augmentations souvent

substantielles de leur volume de prêt, les
autres institutions financières (sociétés
de prêts, banque d'épargne, compagnies
d'assurances, grands magasins) voient
diminuer leur pari relative de crédit au
profit des banques. C'est le cas particuliè-
rement des sociétés de prêts et de finan-
cement dont le volume de crédit
augmente légèrement en montant absolu,
mais dégringole rapidement sur le mar-
ché par rapport aux concurrents. Ce sont
ces sociétés qui souffrent principalement
de la montée des banques.
Mais de façon générale, le chiffre d'af-

faires global des sociétés de financement
continue de croître au Québec à un ry-
thme régulier: il est passé de 471.6 mil-
lions à 725.9 millions de 1968 à 1975. Cette
hausse est cependant beaucoup plus

marquée dans le secteur industriel et
commercial, où leur chiffre d’affaires a ‘
triplé en sept ans, que dans celui des :
biens de consommation, où la concur-
rence des autres institutions est particu- |
lierement forte.
Le moment global de financement des i

ventes au Québec en 1975 est de J
$480,000,000 dont la plus grande part,
$351,000,000 est détenue parles sociétés |
se spécialisant dans le financement des |
biens de consommation.
52,245 automobiles particulières neu-

ves ont été financées au Québec en ‘75
par les sociétés de financement, pour un
montant de $219 millions de dollars, soit,
en moyenne, $4,191 par automobile.
En général, les Québécois ont davan-

tage recours à ce type de crédit que le
reste du Canada: 41% des voitures neuves
particulières financées au Canada le sont
par des Québécois, alors que ceux-ci ne
représentent que 27% de la population
totale du Canada.
À noter aussi l’arrivée rapide des trusts

et sociétés de prêts hypothécaires sur le
marché du crédit à la consommation.
Leur volume de prêts personnels, autres
que les prêts hypothécaires ou prêts ga-
rantis, a quintuplé en seulement quatre
aris.

 

Le taux d’intérêt
 

Sile taux d'intérêt des banques à charte
etdes caisses populaires continuent de se
situer autour de 12% quelque soit le mon-
tantemprunté, ceux des principales insti-
tutions prêteuses dites “compagnies de
finance” fluctuent de 17 à 18% dans les
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Selon Jean Doré, coordonnateur de la
Fedération des ACEF, les principales
causes de l'endettement sont les suivan-
tes:
—la désuétude planifiée des biens de
consommation qui se traduit par une
baisse constante de la qualité des
produits mis en vente;

l'impact considérable d'une stratégie
de marketing à coût très élevé qui va
de l'emballage ‘attrayant’ des pro-
duits à une publicité racoleuse et sou-
vent mensongère;

—les pressions exercées par les institu-
tions financières sur les clients éven-
tuels en vue du financement de leurs
achats par crédit.
Le résultat de cet état de fait est que la

proportion des dettes des consomma-
teurs croît beaucoup plus rapidement
que leurs revenus, tandis que les biens
pour l'obtention desquelsils s'endettent
ne durent pas. C’est ainsi que, de 1965 à
1975, alors que le pouvoir d’achat des
individus, fondé sur les salaires et trai-
tements, augmentait de 24.5%, le re-
cours au crédit à la consommation
augmentait pour sa part de 94%. Le phé-
nomène de la consommation à crédit
s'accélère donc de façon alarmante au
cours de cette période, compte tenu
d’une hausse plus modeste du pouvoir
de dépenser. 

_

Les ACEF

‘’Le problème de l'endettement, sou-
ligne Jean Doré, n'est pas la résultante
desdifficultés des individus à s’adminis-
trer ou d'une incapacité profonde à ré-
sister à la publicité, mais découle en réa-
lité d’une insuffisance de revenu à la
base.” Ainsi, en répartissant la popula-
tion en catégories socio-économiques
selon les revenus dont elle dispose, for-
mant trois classes — le seuil de pauvreté

($5.000 et moins), la privation (moins de
$10,000) et l'abondance (plus de
$15,000) — on constate que le principal
motif d'emprunts personnels contractés
par les deux catégories à revenus supé-
rieurs est l'achat d’une automobile (45.7

et 36.1% des cas respectivement), alors
que dans la catégorie ‘‘pauvreté’’, la
premier motif d'emprunt en importance
(45.7%) est la consolidation de dettes ou
le refinancement de prêts dont le rem-
boursement est en retard.

Parlant des cartes de crédit comme
d'une des pires plaies du bon équilibre
financier, le coordonnateur de la fédéra-
tion des ACEF reconnaît empiriquement
que de 70 à 75% des gens qui les utilisent
le font comme moyen d'emprunt ou de
financement et non pas en vue d'acheter
à crédit. Elles constituent en fait un fac-
teur de plus en plus important de l'en-
dettement chez les moins fortunés.”

Les ACEF, qui sontle résultat de l’ac-

Une solution pourles
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cas de préts de $1,000 et moins, attei-
gnant 24% pour des emprunts de deux a
trois mille dollars.
 

Conclusions
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La carte de crédit. un moyen d’emprunt

 

Bref, si l'usage du crédit à la consom-
mation comporte certains avantages sur
le plan strictement matériel, à certaines
conditions et pour certains ménages seu-
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endettes
tion de la CSN au début des années 60,
furent d'abord une structure regroupant
des syndicats locaux, des caisses popu-
laires. des magasins coopératifs, des
comités de citoyens, etc… Elles consti-
tuent aujourd'hui un instrument privilé-
gié de consultation budgétaire au ni-
veau familial (1,500 consultations en
1976) et une tentative de transformation
en coopératives d'individus. Les 14 As-

sociations coopératives d'économie
familiale qui fonctionnent actuellement

à travers le Québec comptent sur une
quarantaine de permanents et sur quel-
que 120 militants actifs bénévoles dont
on tente de faire une nouvelle base so-
lide et populaire. ‘Elles sont davantage,
dit Doré, un organisme de lutte que
d'éducation et d'information et. à ceti-
tre, sont actives au niveau du
regroupement-chômage, de la mise sur
pied de comptoirs alimentaires coopéra-
tifs à contributions directes et mème de
coopératives funéraires.

“Sur le plan de l'endettement person-
nel, elles tentent. depuis quelques
temps, de procéder sur une base collec-
tive à l'analyse des budgets familiaux via
la mise en public de chaque situation
individuelle en vue d'en cerner les cau-
ses communeset de trouver les remèdes
qui s'imposent.”
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lement, son usage implique par ailleurs
une perte matérielle et financière pour
d'autres. Les ménages qui pourraient en
tirer profit en ont moins besoin, leur re-
venu courant et leurs épargnes accumu-
lées couvrant l'ensemble de leurs dépen-
ses courantes. En revanche, les ménages
dont la position financière rend plus res-
trictives les conditions d'un emprunt qui
leur soit avantageux doivent beaucoup
plus souvent recourir au crédit pour fi-
nancer une partie de leur consommation
courante.
Théoriquement, le crédit constitue un

instrument précieux, voire indispensable,
du maintien et de l'amélioration du niveau
de vie des ménages. Pour les couchesdé-
favorisées par contre et pour celles qui
sont trop endettées, compte tenu de leur
capacité de remboursement, l'usage du
crédit contribue au contraire à accroître
les inégalités et à augmenter les pressions
financières qui vont s'exercer sur le bud-
get familial et entraîner d'autres priva-
tions.
Dans un tel contexte, on ne peut plus

parler du crédit à la consommation
commed'un instrument de libération des
ménages mais plutôt comme d’un moyen
d'asservissement d'une partie importante
de la population aux intérêts de ceux qui
orientent l'acte de consommation. Cet as-
servissement se manifeste d'abord au ni-
veau plus global des pressions qui sont
exercées sur tous les ménages, indépen-
damment de leur situation socio-
économique, pour qu'ils consomment
toujours plus. À cet égard, le crédit joue
un rôle important dansle nivellement des
patterns d'achat des ménages, en permet-
tant même aux plus pauvres d'avoir accès
aux biens durables les plus chers.

Le tribut économique, mais peut-être
surtout social et cuiturel, d'un tel mode de
fonctionnement est cependant fort lourd,
le crédit contribuant par sa dynamique à
accentuer. de façon tragique dans cer-
tains cas, les inégalités entre les différen-
tes couches de la population de même
qu'à l'intérieur de celles-ci. Pourtant le
crédit demeure un besoin. surtout chez
les plus pauvres, mais ce paradoxe ne fait

que confirmer l’urgente nécessité d'une
domestication de la consommation de
masse et, de façon plus spécifique, d'une
véritable socialisation du crédit.
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( services-campus)

MAGASIN SERVICES-CAMPUS |
LE MAGASIN AU SERVICE DE LA

COLLECTIVITE

VOUS OFFRE EN SPÉCIAL

ASAHI PENTAX K 1000

 

 

 

Lentille 55 mm F2

Etui inclus
Prix Services-Campus $214.95

SERVICE APRÈS VENTE RESPECTÉ
Aussi en SPECIAL; Accessoires PENTAX

 
  MAGASIN SERVICES-CAMPUS

2332 Edouard-MontPetit Montréal
Tél.: 739-3405 et 739-2049  
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Demandé pour le Journal Le Jour Inc. Le candidat doit posséder un
baccalauréat en administration ou l’équivalent, avoir un expérience d'au
moins 5 ans.
POSTE: Responsable des opérations administratives et financières.
Administration général: Gestion du personnel, organisation, prévision
budgétaire, relation extérieure, etc…
SALAIRE: $20,000 par année plus bénéfices marginaux.
Adressez votre curriculum vitea mentionnant l'âge, l'expérience,la sco-
larité, le salaire désiré, etc… à:

Cr

Er

DIRECTEUR ADMINISTRATIF

CHARBONNEAU, BRISSON, GUERIN & ASSOCIES
10,800, rue Lajeunesse
Montréal, Québec.  
 

 

PROFESSEURS
FONCTIONSEnseignement et recherche dansles secteurs suivants: méthodologie,
psychosociologie des organisations, théorie des communications et pratique
des média.

EXIGENCES: Posséder un doctorat dans la discipline concernée ou une discipline
connexe et/ou une expérience professionnelle pertinente équivalente.

TRAITEMENT: Selon l'échelle en vigueur dans la convention collective

Les candidats sont priés de faire parvenir un curriculum vitae détaillé avant le 10 mai
1977 à

M. Jean-Paul Lafrance, directeur
Département de Communications
Université du Québec à Montréal,
C.P. 8888, Montréal, Québec H3C 3P8

Université du Québec à Montréal

 

 

AVIS LÉGAL
PROVINCE DE QUEBEC
DISTRICT DE MONTREAL

LA CITE
DE

LACHINE
AVIS est, par le présent,

donné que le VINGT-
NEUVIEME jour du mois

d’AVRIL, Mil neuf cent

soixante-dix-sept, a DIX
heures de I'avant-midi, a la
Batisse No. 10, située au
No. 655 — 31ème avenue,
en la Cité de Lachine, Dis-
trict de Montréal, je procè-
derai à la vente des objets,
effets mobiliers et autres

biens meubles, actuelle-

ment en la possession de la
Cité de Lachine, lesquels
objets n'ont pas été récla-
més depuis deux mois; ces
objets pourront être vus le
Vingt-septièmejour d'Avril,
1977, entre neuf heures du

matin et cing heures du
soir, audit endroit.

Le présent avis de vente
est donné en vertu dela Loi
!.George VI, chapitre 108,
section 9, et en vertu d'une
résolution du Conseil de la
Cité de Lachine passée le
14 mars 1977.

Condition de vente:
“ARGENT COMPTANT”
LACHINE, le 16 avril

1977.

JEAN-MARC PAQUETTE,

H.C.S.,
210 St-Jacques, Suite 700,

Montréal. — 284-1007

LA
DAUVEGARDE

COMPAGNIE

D'ASSURANCE SUR LA VIE

UNE INSTITUTION DU MOUVEMENTDESCAISSES
POPULAIRES DESJARDINS
 

Monsieur Clément Gauthier, Président et Chef de la direc-
tion, est heureux d'annoncer la nomination de Monsieur
Alain Larivière au poste de Directeur de la Vente et membre
du Comité de direction de La Sauvegarde.

 

Lariviere, A.S.A..

 

Monsieur Larivière détient un baccalauréat des arts et
une | licence en sciences commerciales, est actuaire asso-
cié de la Society of Actuaries et comptable agréé.

Entré à La Sauvegarde en 1958, il a occupé successive-
mentles postes de chef de service des assurances collecti-
ves, d'actuaire-adjoint en charge des recherches et de
surintendant de l'administration des assurances et rentes
individuelles.

 

 

  
 

 

 

 

AGENT DE RECHERCHE
Décanat des études de premier cycle

FONCTIONS: L'agent de recherche exerce des activités d'étude, d'analyse, de synthèse et
de recommandation sur différents rapports, dossiers ou projets reliés au développement
ou au fonctionnementdes études de premier cycle.

Seul ou en collaboration, il prépare et rédige des projets et/ou dossiers spéciaux pour
étude par le doyen du premier cycle ou des comités internes ou externes.

EXIGENCES: Scolarité minimum: Diplôme universitaire de premier cycle.
Autre: Connaissance du fonctionnement de l’Université du Québec.

TRAITEMENT:S13 022 à S25 016; annuel à compter du 1er juin 1977.

Les demandesécrites accompagnées d'un curriculum vitae doivent parvenir avant
17h le 4 mai 1977 à:

Bureau du personnel, Université du Québec à Trois-Rivières
C.P. 500, Trois-Rivières, Québec G9A 5H7

Université du Québec à Trois-Rivières

 

  
 

 

 
LISE

BOULET

Tél:

842-

4821   
Université du Québec

ECOLE DE TECHNOLOGIE SUPERIEURE

 

Max DrouinBernard G. Côté

Le directeur général de l'École de technologie supé-
rieure, M. Roland A. Gagné, est heureux d'annoncer

que l'Assemblée des Gouverneurs de l'Université du
Québec a renouvelé les mandatsde trois ans de MM.
Bernard G. Côté et Max Drouincomme membres du
Conseil d'administration de l'École de technologie
supérieure de l'Université du Québec.
M. Bernard G. Côté est président et chef de direction
de Celanese Canada Limitée, et M. Max Drouin est
président de Les Ateliers d'ingénierie Dominion Li-
mitée.   

 

   

ne of

pre
gett

f

forp

tro

ln
Clim

be

By
by 



L
a
]

SCs

i)fehlec.

t Hong,
ele

os ats
itis
B,

cesse

scoleeti-

Nes elde
ents

 

 

Une entreprise comptant plusieurs succursales

dans la région du Bas St-Laurent, est a la recher-
che d’une;

SECRETAIRE DE DIRECTION

La candidate devra posséder:
10. Formation supérieure
20. Bonne connaissance du français et anglais
(écrit et parlé)
30. Une expérience minimum de 5 ans

De plus, elle devra démontrer une bonne habilité à la
dactylo et la sténo.
Salaire offert: De $11,000 à $15,000 selon les
qualifications et l'expérience
Toutes les demandes seront gardées confidentielles

et devront être envoyées avant le 1er mai au

DIRECTEUR DU PERSONNEL
Case Postale 1142
Rimouski, Québec.  
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Pour que les Québecois soient souverains dans leur propre pays.
* ° e 1

ils ont besoin du JOUR et le JOUR a besoin d'eux
.

pour continuer a vivre Il tallait $60,000 pour pouvoir démarrer I'hebdomadaire national des
Québécois, nous avons recueilli S65,000 jusqu'à ce jour. Mais il faut
encore S100,000 pour atteindre l'objectif de l'année.
Depuis bientôt deux mois vous avezle plaisir de lire un journal indépen-
dantiste et social-démocrate de chez nous. Cependant nous avons be-
soin de votre soutien financier pour assurer une stabilité accrue au seul
journal québécois qui se soit prononcé en faveur de l'indépendance du
Québec.

 

   
Persuadez vos amis et ceux qui
hésitent encore à nous aider.

Je désire assurer l’épanouissement du Journal LE JOUR,

à cette fin je vous adresse ma souscription

Nom 

adresse 

 

payable à l’ordre des Amis du JOUR, 1435 de Bleury, Montréal H3A 2H7, Québec.

Gagnez un voyage
er pe Voyage à Cu pour deux à Cuba
En collaboration avec:

O
Q

VU CR

( \UNITOURS CUBA
| 1255, Carré Phillip

Montréal. 871-8696

2e prix:
Climatisateur
En collaboration avec:

“maisonBeaudet

MAISON BEAUDET

8723, 10e avenue

 

3e prix:
Bicyclette
En collaboration avec:

  

274-0125

 

St-Michel, Mtl. 729-5217

(IIS

CYCLE-DU-MOULIN LTEE
651, Villeray, Mtl.

En participant à notre concours d’abonnement
par la poste du 15 avril au 1er juin 1977

AYEZ L’OEIL OUVERT SUR

le1L:e“oure
  

 

 

 

 

 

 

PAR LA POSTE COUPON D’ABONNEMENT |

1435, rue Bleury, local 801 Par courrier |

Montréal H3A 2H7
Québec NOUVEL ABONNEMENT. _ _

RENOUVELLEMENT

| $25.00 pour 6 semaines |

| $50.00 pour 52 semaines

(Une série de chèques post-datés est ac- |

| ceptée)

| LES GAGNANTS SERONT ANNONCÉSLE 10 JUIN |

| NOM |
TEL.

RUE

VILLE

| Code postal

N.B. Les abonnements commencent au numéro courant et ne sont pas rembour-

sables. Prévoir un délai de une à trois semaines avantle début de l'abonnement. |

Pour recevoir des numéros déjà parus, écrire au Service du tirage en incluant $1

par exemplaire.
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LUC ALARIE ET Serge L. Coulombe Lussier,RobitailleetAssociés ARMAND R. BASTIEN & ASS. \ANDRE LEGAULT AVOCAT - Developpement organisationnel Optométristes (
Avocats

— Gestion financière et administrative
— Comptabilité génerale

-AHUNTSIC BUR: Secretar Dr A.R. Bastien, o.d. |3431, St-Hubert ; 9904 BOUL. ST-LAURENT 387-6463 1. Place Ville-Marie Bureau 3235 Montréal H3B 3M7 Dr Y.R. Bastien, o.d.Montréal Tél: 524-3521 MONTREAL H3L 2N7 RES: 527-4885 Télephone(514) 871-8521 Telex 05267574
VISION SOUS NORMALE; ; MARCEAU, CLERMONT & CROTEAU Tee 562-2080 VERRES DE CONTACT 7BELANGER & BÉLANGER Avocats STRABISME; CHARBONNEAU, Brisson, Guerin DYSLEXIEAVOCATS 1070, Chemin Ste-Foy & Associés . ;5835, boul. Léger Québec (418) 687-5920 es 7670, Saint-Denis IPsuite 300 André Marceau, C.R. MONTRÉAL 274-6513Z Micheline Clermont-Marceau, LL.L “ 10800, RUE LAJEUNESSE

MONTREAL-NORD 323-9000 Marcel Croteau, LL.L ONTRÉAL H3LZEB, (QUÉBED)
       

 

 CHIRURGIENS-ORTHOPEDISTES
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 OPTICIENS

|

 Bono15.BOVER, MAINVILLE, PIERRE GINGRAS  

Avocat Serge Bourdua La place optique”AVOCATS 360 ouest, St-Jacques = : A Ai150 ss,src suite47 Chirurgien Orthopédiste or DU COMPLEXE
uite 700 Tei: 844-9361
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Une Carte d Affaire dans le Jour
i Legest un service rendu au iecteur

iDUFOUR & COTE DOLLARD BHERER airnie C.P. 429 Hkavocats Comptable agréé Communiquer avec SUCCURSALE DESJARDINS| | [i511 sud, avenue Du Cran : , Daniel MONTRÉAL | in23 est, rue RACINE Alma, Québec. CC) LISE BOULET Papineau QUEBEC H5B-1B5 =
Chicoutimi 549-8150 Bur: 662-2507 i ‘ 842-4821 Opticien 849-3714-15 | je    
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. LEAU COMPLET LE DIAPASON ENR. SCRIBEC | CLINIQUE A |iTous les styles Pour une suiree de danse, une reception reussie,

- co ;un mariage. ou tout autre service audio. . .
) 7 D’EPILEPSIEAPPELEZ: CLAUDE: 471-4987 45 est, rue Jarry, =

 

 

Directement du Manufacturier

 

  

 

 

 

 

; f iJean-Pierre Henri 331-1705 LA MEILLEURE... JACQUES: 471-4501 Montréal DE MONTREAL 4Courtier en Ameublement Jour et soir - - - AU MEILLEUR PRix: ROBERT: 471-1876 387-2486 L’épilepsie, un phénomènenaturel et qui peut se contrôler. 1

CLIMATISATEURS Secretariat Tél.: LAN-3000“AU LOTUS NOIR” Marquestrès connues- Prix d'avant-saison. À par- Impression 822 est, Sherbrooke, Suite 400
MAISON Dactylographie Montréal, Québec91 ouest, boul. Crémazie Ze MAISON BEAUDET ‘Photocopie Xerox 0ial 8723, 10e avenue

+Montréal H2N 113 381-1769 St-Michel
:OUVERT LE DIMANCHE Sem:de9ha.m.à9h p.m.

- _
1600, boul. de la Concorde Tél: 729-5217 JEAN CARRIERE ET ASSOCIES +Duvernay, Laval H7G 2E7 669-3598

G EC - CARTOGRAPHES à
TV Couleur - Marques très connues
  

 

3 ON CHARBEAU ING Ecran 2e892000 RECHERCHES ET PRODUCTION DE CARTES ET GRAPHIQUES §| CONSTRUCTI HARB . |Ecran 16” $359.00 8831 BOUL. LA SALLE     
 

 

 

      

 

    

         

  
 

  

   
scialité. Formatlégal et papier LA SALLE. QUÉ Pa

e Ré Spécialité. MAISONBEAUDET couleur: supplément H8P 125 ' 319-
fa

énovation de sous-sol st Monet Réduction à partir Tél. [514; 366-312© Cuisine N - de 14” x 18”
© Salle de bain, etc. Tél.: 627-2429 Tél: 729-521 7 Impression offset

ï

Copies 8‘/a x 11’ 8'/2 x 1 ls
Ma librairie Musicale: SECRÉTAIRE EXÉCUTIF 14 >ue lil, DiBera TRONIQUE Québécois, 32 ans, personnalité agréable, 100 3.75 2.05 S lecteurs,

I
ABC EL EC RONIQ / excellente orthographe française, bilingue, 200 5.00 5.60 INy i iEIATas recherche emploi régulier chez éditeur ou 300 6.25 7.15 ragerlesprofessionnels qui n’hésitent Wtid société à caractère artistique ou socio- 400 7.35 8.55 tiliserles pages“d ; hy ;ROBERVAL (418) 275-2457 quiturei 500 845 9.95 wrpadaneonEELYTL ¢= = ' . . 0 Tag À ne gi ixEcrire a: Case Postale 465, Succursale N 1000 12.85 15.85 AdildeMTSAEMontréal, H2X 3N3 ou téléphoner à: 288- 5000 5385 6885 pour un Québec économiquement plus ySAUMON FRAIS 25ibsou plus. 0499 . . FINES PavePA
 

  

Livraison C.O.D.
” ”Fernand Savoie, Petit Rocher. boite 28. Nouveau-

r
POUR VOS ANNONCES ET b

Brunswick (506) 783-2727.

 

 

  fn
CATALOGUE ARTISANAT 288 pages. rotin. macrame. ba- RESTAURANT — TERRASSE Vos PLANS-MEDIAtik. ceramique. poterie. acrylique. papeterie, etc. avec liste
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NORMAND POUR VOS ANNONCES
ET VOS PLANS-MEDIA BOULET

ROBERT PEPIN

SENAY

LE JOUR
 

  

7 N

PROFESSEURS

POUR LE

BENIN

Le gouvernement du Québec poursuit avec le gour-
vernement du Bénin une action de coopération
dans le domaine de la FORMATION DE TECHNI-
CIENS SUPÉRIEURS D'EXECUTION.À cet effet le
ministère des Affaires intergouvernementales re-
crute des professeurs pour les postes suivants: LA-
BORATOIRE MÉDICAL, RADIOLOGIE, GÉNIE CIVIL,
MÉCANIQUE INDUSTRIELLE, ÉQUIPEMENT MO-
TORISÉ, ÉLECTROTECHNIQUE, SCIENCESNATU-
RELLES (BIOLOGIE VÉGÉTALE), MATHEMATI-
QUES (STATISTIQUES), TECHNIQUES ADMINIS-
TRATIVES ET ANGLAIS TECHNIQUE.

LIEU D'ENSEIGNEMENT: Collège polytechnique
universitaire de Cotonou

CONDITIONS DE CANDIDATURE:
—Citoyenneté canadienne;
—Maîtrise de la langue française parlée et écrite;
—Expérience professionnelle pertinente et/ou
d'enseignement de niveau collégial.

CONDITIONS DU CONTRAT:
—Lecontrat d’une durée normale de deuxans, dé-

bute en juillet 1977;
—Letraitement est basé sur les échelles en vigueur

au Québec;
—Les indemnités de vie à l’étranger sont versées

selon des normes établies.

POUR POSER SA CANDIDATURE:
Faire parvenir votre curriculum vitae à:

Peter Dunn
Chargé de programmes
Direction des Programmes Multilatéraux
Direction Générale de la Coopération Internationale
Ministère des Affaires Intergouvernementales
1225, Place Georges V
Québec
Tél.: (418) 643-3630

DATE LIMITE: 6 mai 1977

Les candidats éligibles seront convoqués pour une
entrevue, vers la mi-mai, par le comité de sélection.

GOUVERNEMENTDU QUÉBEC
MINISTÈRE DES AFFAIRES
INTER-GOUVERNEMENTALES
DIRECTION GÉNÉRALEDE LA
COOPÉRATION INTERNATIONALE

 

LISE

842-4821

@X Hydro-Québec
APPEL D’OFFRES

API-77-1

pour 10h30
heure de Montréal
Le mardi 3 mai 1977

TERRAIN À VENDRE DANS LA
PAROISSE DE SAINTE-ROSE

(VILLE DE LAVAL)

  

   

 

 

 

 
Certains terrains situés au sud du poujevard Dage-
nais, étant parties du lot numéro 214,.aux plan et
livre de renvoi officiels de la paroisse de Sainte-
Rose, division d'enregistrement de Laval, province

de Québec, contenant une superficie totale de 57.7
arpents carrés.
ÉVALUATION MUNICIPALE:

. $8,000.00/arpent carré
MISE A PRIX:

$425,000.00
VENTE AU COMPTANT OU A TERME:
Toutes les conditions du présent appeld'offres sont

contenues dans le document lequel est disponible

pour examen et peut être obtenu gratuitement du

lundi au vendredi inclusivement de 8h30 à 16h30 à
l’endroit suivant:

Service Gestion des Immeubles
Bureau au 1800

HYDRO-QUEBEC
75 ouest, boul. Dorchester
Montréal, P.Q. H2Z 1A4

Un dépôt de QUARANTE-DEUX MILLE CINQ CENTS
DOLLARS ($42,500.00) chèque officiel d'une ban-
que à charte du Canada ou chèquevisétiré sur une

banque à charte du Canada ou sur une Caisse Popu-
laire payable à l’Hydro-Québec, remboursable sous
condition, doit accompagnerl'offre.
Seuls ceux qui auront obtenu le documentdirecte-

mentde l'Hydro-Québec sont admis à soumission-
ner.
L'Hydro-Québecse réserve le droit de rejeter l’une,
quelconque ou toutes les soumissions reçues.

Le Directeur

Propriétés Immobilières

LAURENT MARQUIS   
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SOLEIL
LEVANT

CENTRE INTERNATIONAL

DE JAZZ À MONTREAL

Dir: Doudou Boicel

Les plus grands noms du jazz

et blues chaque semaine

 

 

Guitare

Nelson SYMONDS. Charlie BIDDLES
(Trio) 19 au 24 avril
 

/

 

sax

Sonny FORTUNE
(Quintet) 27 avril au 2 mai
 

 

Dutch MASON. Blues band
3 au 7 mai
 

 

(Vrai blues)

John Lee HOOKER
8-9-10 seulement-only
 

 

Trompette

Nat ADDERLY
11 au 16 mai

>

 

 

sax *

Archie SHEPP
17 au 22 mai

 

 

Piano

Ahmad JAMAL
24 au 29 mai  
 

Appelez votre station pour plus de JAZZ

Toshiko Akiyoshi
31 mai au 5 juin

 

 

 

Blues Fantastique

Mighty Joe Young
7 au 12 juin

 

 

James COTTON
27 juillet au 1 août    
 

SOLEIL LEVANT
NddS STE-CATHERINE0,

MONTRÉAL
844-6028 861-0657   

a...
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: DATE DE DERNIERE DATE
PAIXDEPART 15 JOURS | 22 JOURS | 29 JOURS 43 JOURS | 57 JOURS DE RESERVATION

r + : +Montréal . Paris Tousles départs ont lieu de l'aéroport international, de Mirabelà destination de l'aéroport d'Orly

ven 6 Sam 21 mai Sam 28 ma Sam 4 jun Sam 18 juin Sam 2 juil Lun 7 mars | 3319.00Ven 13 Sam 28 mai Sam 4 juin Sam 11 juin Sam 25 juin Sam 9 juil Lun 14 mare 8319.00ven 20 Sam 4 juin Sam 11 juin Sam 18 jun Sam 2 jut Sam 16 juil Lun 21 mars $329.00Ven 27 Sam 11 jun Sam 18 jun Sam 25 jun Sam 9 juil Sam 23 juil Lun 28 mare $320.00

ven 3 Sam 18 juin Sam 25 juin Sam 2 juil Sam 16 juil Sam 30 quil Lun 4 avril $320.00Dim 35 Lun 20 juin -- Lun 4 quil Lun 18 {uit Lun 1 sou Mer 8 avril $329.00ven 10 Sam 25 juin Sam 2 jun Sam 9 quil Sam 16  juit Sam 86 aoû Lun 31 avril 3339.00ven 17 Sam 2 juil Sam 9 juil Sam 16 juil Sam 30 jui Sam 13 août Lun 18 avril $356.00- Dim 19 Lun 4 uit -- Lun 18 juil Lun 1 aoû Lun 15 août Mer 20 avi $380.00LTS Ven 24 Sam 9 juil Sam 16 juil Sam 23 juil Sam 6 août Sam 20 aout Lun 25 avril $389.00

ven 1 Sam 18 juil Sam 23 juil Sam 30 juil Sam 13 août Sam 27 août Lun 2 mai 3399.00Dim 3 Lun 18 jul -- Lun 1 août Lun 15 août Lun 29 août Mer 4 mai $399.00Ven 8 Sam 23 vil Sam 30 qui Sam 6 aout Sam 20 août Sam 3 sept Lun 9 mal $390.00ven 15 Sam 30 ult Sam 86 août Sam 13 août Sam 27 août Sam 10 sept Lun 18 ma $309.00JUILLET Dim 17 Lun 1 août -- Lun 15 août Lun 29 août Lun 12 sept Mer 18 mal 8284.00ven 22 Sam 8 sou Sam 13 août Sam 20 août -Sam 3 sept Sam 17 sept Lun 23 mai $399.00Van 29 Sam 13 Sam 20 août Sam 27 août Sam +10 sept Sam 24 sept Lun 30 mai 3359.00Dim 31 Lun 15 août -- Lun 28 aout -- -- Mer 4 Juin $399.00Dim 31 -— -— - = Lun 12 sept Lun 26 sept Mer 1 juin $389.00

Ven 5 Sam 20 août Sam 27 août Sam 3 sept -- -- Lun 6 juinven 5 -- -- -- Sam 17 sept Sam 1 oct Lun 6 juin
Ven 12 Sam 27 août Sam 3 sept -- -- -- Lun 13 juinven 12 -- -- Sam 10 sept Sam 24 sept -Sam 8 oct Lun 13 urDim 14 Lun 29 août -— - -— -- Mer 15 juinAOUT Dim 14 -— -- Lun 12 sept Lun 26 sept Lun 10 oct Mer 15 juin
Ven 19 sam 3 sept -- -- -- -— Lun 20 juinVen 1p- -- Sam 10 sept Sam 17 sept Sam 1 oct Sam 15 oct Lun 20 juinven 26 Sam 10 sept -- -- -- -- Lun 27 Juinven 26 -- Sam 17 sept Sam 24 sept Sam 8 oct Sam 22 oct Lun 27 juinDim 28 Lun 12 sept -- -— -- -- Mer 28 JuinDim 28 -- -- Lun 26 sept Lun 10 oct Lun 24 oct Mer 29 juin

Ven 2 Sam 17 sept Sam 24 sept Sam + oct Sam 15 oct Sam 20 oct Lun 4 nt $319.00ven 9 Sam 24 sept Sam + oct Sam 8 oct Sam 22 oct Sam 5 nov Lun 11 ull $319.00Dim 11 Lun 26 sept -- Lun 10 act Lun 24 oct Lun nov Mer 13 ull $319.00E Ven 18 Sam 1 oct Sam 8 oct Sam 15 oct Sam 29 oct Sam 2 nov Lun 18 ull $319.00SEPTEMBR Ven 23 Sem 8 oct Sam 15 oct Sam 22 oct Sam 5 nov -— Lun 25 juil $319.004 Dim 25 Lun 10 oct -- Lun 24 oct Lun 7 nov -- Mer 27 juil $310.00Ven 30 Sam 15 oct Sam 22 oct Sam 29 oct Sam 12 nov - Lun 1 aoû $319.00

Ven 7 Sam 22 oct Sam 29 oct Sam 5 nov -- -_ Lun 8 août $269.00Dim 8 Lun 24 oct s -- Lun 7 nov . —- -— Mer 12 soût meVen 14 am 28 oct am 5 nov am 12 nov -_ -— Lun 15 so JOCTOBRE Ven 21 Sam 5 nov Sam 12 nov __ __ _-_ Lun 22 août $294.00Dim 23 Lun 7 nov a __ __ __ Mer 24 août $18.00Ven 28 Sam 12 nov - _-— -—— -— Lun 29 août $209.00

»” ; ; ._ Montréal . Londres Tous les départs ont lieu de l'aéroport international
¥ de Mirabel à destination de l'aéroport de Gatwick

iN Sam 4 Dim 18 juin -- ; Dim 3 quil Dim 17 quil Dim 31 juil Mer 5 avril 3319.00JU Sam 18 Dim 3 jui -- Dim 17 jul Dim 31 juil Dim 14 aout Mar 19 avril $349.00

Sam 2 Dim 17  juit Dim 31 quil Dim 14 août Dim 28 août Mar 3 mal 2399.00JUIL Sam 16 Dim 31 juil Dim 14 août Dim 28 août Dim 11 sept Mar 17 mai $399.00LET Sam 30 Dim 14 août Dim 28 août -- -- Mar 31 mal $395.00Sam 30 -~ - - Dim 11 sept Dim 25 sept Mar 31 mai 3369.00

Sam 13 Dim 28 août -- Dim 11 sept Dim 25 sept Dim 9 oct Mar 14 juin $398.90AGUT Sam 27 Dim 11 sept -- Cim 25 sept Dm 89 ‘oct Dm 23 oct Mar 28 juin $219.00

- Sam 10 Dim 25 sept -— Dim 9 oct Dim 23 oct Dim 6 nov Mar 12 jui $200.00SEP I EMBRE | Sam 24 | Dim 8 oct | -— | Dim 23 oct | Dm 6 nov : - : Mar 28 juil $200.00

Sam Dim 3 oct -- Dm 6 nov -- --_ Mer aoûtOCTOBRE sam 2 | Dim nov | -- | -- | -- Mar soût [| '
+

DÉPARTS #SSURÉS volsrolisès aBr
Ces vois sont régis par ies règles applicables aux ABC de la Commission Canadienne des Transports et ont été approu-
vés par le Comité des Transports Aériens VIA
Un accompte minimum de 10% non remboursable doit être verse lors de la réservation Le soide devra être réglé 46
Jours avantl’envolée. après Quoi toute annulation de réservation sera sujette à des frais de service de $100
H est possible de prendre une assurance couvrant vol notisé et voyage Les prix n'incluent pas la taxe de $B8 sur les dé- NOFEDAI~
parts d'aéroports canadiens. Les enfants de moins de 2 ans: voyagent gratuttement

UBERre Len:ficadit3GrDag?givaEL2

“(F0 WyeyaESaAGES 34 | --4420
Suite 304 — Montréal H3T 1Y6 Que.
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